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LETTRE A M. CHARLES BAM, 

PREMIER SECRETAIRE BE L'AMBASSABB BE FRANCE 
A L05DRES. 



Cher ancien camarade et honorable ami , 



Je satis fais un besoin de mon cceur en didiant cet 
opuscule a la mimoire vinirie de votre glorieux pire, 
VAmiral CHARLES BAVDIN. 

S'il ne venait de*nous quitter pour le monde tneilleur , 
$'il Mail encore avec nous , je riaurais point eu cette 
pensie. Je connaissais mieux que personne cette sincere 
modestie et cette simplicity pleine de chartne, qui le 
portaient a dicliner les hommages provoquis par son 
rare mirite. La consideration du devoir pouvait seule 
lui faire admettre certaines distinctions, et si, tout 
ricemment 9 il avait consenti que finscrivisse son worn 
en tele d'une publication administrative , a laquelle il 

1 
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attachait d'ailleurs un vif intirtt, c'itait uniquement 
camme reprisentant official de ces Eglises riformies, 
qui lui furent si chives. 

Aujourd'hui , c'est a Vhomme privi qui m'honora 
de sa douce el pricieuse amittt, c'est au bienveil- 
lant coreligionnaire qui seconda efficacement mes 
investigations historiques , que je veux offrir, en sou- 
venir reconnaissdnt , ce fragment d'histoire auquel il 
s inter essait d'une maniire toute particuliere. Je veux 
acquitter id une dette envers le zitt collaborator de 
la Soctetd de l'Histoire da Protestant isme francais; 
envers celui qui avait accueilli cette ceuvre naissante 
avec tant d'empressement, qui enrichit le premier de 
ses Bulletins d'une dlpouille vraiment opime, lors- 
qu'il m'adressa une communication si touchante et si 
remarquable sur les Fragments d'un Registre matri- 
cide des Galeres de Marseille (galires peuplies par 
Louis XIV de martyrs de la foi protestanU) > et tors- 
qu'avec votre consentement il fit don aux archives 
de notre Soci&e , de ces mimes fragments heureusement 
conserves par lui , comme un douloureux , mats glorieux 
trophic (1). 

Que de fois il me timoigna sa profonde admiration 
pour Vhistoire de nos iglises protestantes I II tenait 
pour certain que notre France eut eu de mnljeures 
destinies, si elle n' avait point mtcomu et perstcuti la 

(i) Bulletin de la Bociiti de VHUUrfre du Protestantism* frmeaU > 
N" 1 el 2> mai et jura 1862, t, 1, p. 52, 70 ct 605. 
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Btforme ; il itait fermement convaincu que Men des 
ipreum eussent tit tpargnies A notre pauvre patfie , 
M $e$ ancient government* s'ttaient montrts , envers 
le Protestanttsme y moins aveugles et moins iniques; 
si la lumiire morale, si Intelligence des irais inttrits 
du pays, les avaient dirigis, au lieu de ces tristes 
faible$se$ , de ces funestes prijugis , de ces ditestables 
mobiles de la politique humaine , qui pervertirent mtme 
les moins mauvais, et furent cause qu'ils ditournirent 
pour longtemps de ses viritables voies le royaume tris* 

chritien 

Si mens non laeva fuisset ! 

ajoutait-il, par une de ces citations classiques, pleineS 
d'a-propos et de sens , qui lui itaient familiires. 

Je me rappellerai toujours avec quelle intime satis- 
faction il me parla des iloquents articles de critique 
publiis naguire par le plus iminent publiciste de notre 
epoque* M. S.de Sacy (1). Dans ces pages, ecrites avec 
une si grande tlivation de talent, votre excellent pire 
retrouvait V exposition des nobles principes gfct Vani- 
maient , et que Men souvent j'eus le bonheur de V en- 
tendre dtvelopper avec la vraie et pinttrante Eloquence 
qui le caractirisait , celle qui vient du c&ur. 

En didiant ces quelques feuilles a la memoire de 
VAmiral , je ne fais done que lui rendre un tribut Men 

(1) • Notamtneni a propos de 2'Histoire des Protectants de France, 
de M. de Felice; de celles de Is Literature Franchise a Tetranger, de 
M. Sayous, et des Protestants refugies de if- Ch. Weiss. (Journal des 
Bebats des 26 ma\ 1852 , 9 mars el 5 oclobre 1853.) 
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legitime. Le document hislorique , qui a Hi Vobjet de 
mon itude, V avail beaucoup frappi; il se faisait un 
plaisir de le relire dans la nouvelle forme que je lui 
donne ict, et il exit agrM avec son affectueuse bonti 
Vhommage particulier du premier exemplaire d'ami 

que feusse 6U si heureux de luioffrir La mort 

rapide m'a devanci' Qu'il me soit per mis du moins 
de lui en [aire ici une publiqae dedicace. Recevez-la 
en son nom 9 vous , son digne Mritier, avec V expression 
de ma Men profonde sympathie. 

Paris, 10 jura 1854. 

Charles Bead. 
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AVANT-PROPOS. 



De combien de publications de toute nature 
Henri IV n'a-t-il pas 6te Tobjet 1 Apres le tribut des 
contemporains, apres les C/lrono/o^s dePalma-Cayet, 
la Decade de Le Grain , YHistoire de Matthieu ., les Eco- 
nomies royales de Sully , la Biographie de Perefixe , etc. 
sont venus , au XVIIP siecle , la grande Epopee virgi- 
lienne de Voltaire , puis les compilations sans nombre 
et les tloges academiques , que remit ensuite a la 
mode un estimable opuscule publie en \ 785 par l'abbe 
Brizard , sous ce titre : De I' amour de Henri IV pour 
les lettres (4). Enfin, a la chute de l'empire, en 
\ %\ $j dans la ferveur de la restauration bourbon- 
nienne, ce fut, on s'en soiivient, un debordement 
d'enthousiasme, un deluge de pan^gyriquesetd'apo- 

(!) Petit in-18 , plein de notes et ^observations int&ressantes, 
et qui est devenu fort rare. L* Esprit de Henri IF oa Jnec- 
dotet , etc. avait paru en 1770 in-8° et fut bien des fois reim- 
prime. Nous en avons sons les yeux une edition in-12 de 1790. 
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thtases , dans tous les formats et dans tous les genres 
(4). On prona, on exploita , dans I'int6r6t politique 
du moment et jusqu a satiate , le type cheyaleresque 

Du aeul roi dont le peuple eftt garde la memoire. 

Aussi un historien de nos jours a-t-il. 6te bien 
fond6 a dire , en pr6sentant au public unc notice sur 
Henri IV , que c'6tait un sujet use par toutes les sortes 
d' adulations ; mais il a pu en meme temps ajouter , 
avec non moins de raison , qu'en d6pit de toutes les 
rapsodies de la flatterie ce sujet si rebattu 6tait neuf 
encore pour la verite (2). 

II 6tait reserve a notre 6poque d'en foiirnir la 
preuve , en rassemblant les materiaux epars de ce 
beau monument de la Correspondence de Henri IV, — 
que Tabbe Brizard avait eu l'honneur de, concevoir et 
que le ministere de M. Villemain eut le merite d'ex^- 
cnter, — et en nous donnant erifin le portrait origi- 
nal, « r image authentique du grand monarque, 
tracee par lui-m^me (5), » 

(1) Alon foiflonn&rent L' Esprit de Henri IF, Les Wastes de 
Henri JF, La Petite Henriade, Henri IF peint par W- 
mSme , et tant. d'autre* Henri de circonstance, « didies ( selon 
la formule) d tous les bons Frangais. » — Maisd&s 1818 , un 
'anonjme publia Henri IF et les Ji suites , in-8°. Ce fut comme 
- le signe avant-coureur de cette reaction qui fit pleuvoir bientdt 
,aptfct kf pattophleftf aati-jdrattiquoi, 

(S) Feu lfc A. Bazia; Revue de Paris du 8 jan? ier 1887. 

(3) Rafpport de M, Villemain, en tdte du Recueil des leitres 
missives de HentilFpublti par M. Berger de Xi?rey , roembre 
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Let ux premiers volumes, aetuellement publics da 
ce recueil ont deja fourai aux Etudes histortques 
une part imporUnte de la riehe moisson qui leur 
6tait promise , et ont , des a present , donn£ lieu a de 
sArieuses appreciations , tant sur le caractere person* 
nel et politique du premier des Baurbons , que sur 
l'ceuvre m£me dont il fut tout a la fois l'instrument 
et l'agent (4 ). L'£diteur avait cru pouvoir affirmer k 
l'avance qu'aucun des traits si eonnus dont se com- 
pose pour nous la figure traditionnelle de Henri IV 
ne serait efface par la publication de sea ecrits. Et en 
effet, k mesure que s'est developp6e cette grande 
autobiographie epistolaire , on a reconnu « cette 
heureuse et rare nature , ces quality d'esprit et de 
caractere merveilleusement equilibrees, auxquelles 
la n6cessit£ avait joint une experience precoce etle 
malheur ses salutaires epreuves ; » on a pris sur le fait 
« ces vives allures d'esprit, cet imperturbable bon 
sens , cette irresistible seduction de langage qui sera* 

de rinstitut , tome I, 1843 , in-4«\ Dans sa preface , H. Berger 
rend a PabbS Brizard le juste hommage qui lui est du, pour 
Tappet qu'il avail le premier adressg au public- et l'irrteniion 
qu'il avait manifestee de former un semblable recueil. La t&che 
6tait au-dessus de ses forces, mais il eut l'intelligente initiative 
de cette id£e , que nous voyons aujourd'hui si heureusement 
-rtalisef.. 

(1) Voir entre autre* trois articles remarqtiables de It. L. da 
Carn6 , Revue des Deux-Mondes des 15 fevrier et l ,r roars 1845! 
et de M. J. Rabanis, Bulletin des SocUlis savantes,n° da 18 
feyrier 1854. \ • 
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ble , k tort cependant , exclure la premeditation ou 
le caieu) r pour ne laisser paraitre que le mouvement 
spontan£ d'une pensee toujours pr&e , ou Texpansion 
involontaire d'un sentiment toujours vrai (4 ) ; » on a 
vu grandir ce prince « d'autant de jugement que de 
courage, aussi propre aux transactions qu'a la guerre, 
aussi habile a resister a ses amis qu'a triompher de ses 
adversaires, marchant vers son but avec une rare per- 
sistance , sachant entretenir le devouement des siens 
sans leur en payer jamais le prix au prejudice de ses 
int^rets , combinant enfin tous les profits du calcul 
avec toutes les seductions de la spontaneite ; l'homme 
le plus propte a maitriser une societe dissolue , qui , 
longtemps exploits par des mediocrites ambitieuses , 
ne pouvait manquer , ne f ut-ce que par lassitude , de 
se reposer sous la main du plus perseverant et du plus 
habile (2) ; » en uA mot , on a pu dire avec v£rit6 que 
nous possedions desormais un portrait de Henri de 
Bourbon plus ressemblant , plus vivant encore que 
les toiles de Rubens et de Porbus , et se d&achant en 
pleine lumiere sur le fond de l'histoire de son temps. 
Ces t£moignages si bien rendus sont assur£ment 
m£rit£s. Mais n'ont-ils rien d'exeessif dans l^loge? 
Ou est la juste partdu bl&me? N'y a-t-il qu'a admirer 
dans la carriere que parcourt sous nos yeux le heros 
bearnais? Est-ce done un tableau sans ombres que la 
viede Henri IV? 

(1) M. Rabanis, loc. cit. 

(2) L. de Came , loc. cit. 
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Tel est le prestige inherent a ce caraet&re &ni- 
nemment fran$ais dont il nous offre une si complete 
personnification , quemfone par des joges sivfcres, 
ou qui voudraient T6tre , ses vertus seules lui sont 
pour ainsi dire compt6es , et le reste est volontiers 
mis en oubli , ou motive a peine quelques timides res- 
trictions ! Et ce reste, cependant, ce ne sont pas seule- 
ment les « brillants peches » et les honteuses faibles- 
ses, inscrites en tant de pages du recueil de ses 
lettres; maisc'est aussice systeme deconduite qui, 
en un jour fatal , lui fait du mtane coup renier la 
religion de sa mere et s6parer sa cause de celle de ces 
fideles compagnons d'armes qui viennent de repan- 
dre leur sang pour lui conquerir sa couronne! Nous 
savonscequ'en pensent le tiers-parti et les politiques : 
ce n'est pas la pour eux une tacbe dans sa vie ; c'est 
une necessity dfitat, c'est un sacrifice command i par 
la sagesse... Qu'il nous soit permis dedire que cela 
ne nous semble pas demontre , et cela ftit-il m&me 
jusqu'a uncertain point 6tabli , nous all^guerions en- 
core a Tencontre, non F opinion des huguenots , mais 
ces belles paroles ( trop peu remarquees) de deux 
catholiques du temps , gens de bien et de sain juge- 
ment , un conseiller et un 6veque , qui , au rapport de 
L'Estoile* « eussent ttouve bien aussi bon et meilleur 
que le ray fust demeure en m religion, que la changer 
comme il a fait : car en mature de conscience it y aun 
Lieu la haul qui nousjuge, le respect duqud seul doit 
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forcer tee consciences des roi$, non te respect des royaumes 
et couronnes, ni les forces des hommes. » — « Je n'en 
attends que tnatheurl » ajoutait proph&iquement le 
digtfe pr6lat (4). 

Dans notre conviction, les circonstances ne fai- 
saient pas a Henri IV un devoir si imp^rieux de 
fouler aux pieds tout sentiment de conscience et de 
gratitude , tout respect divin et humain > et d'en agir 
ainsi qu'il le fit des-k)rs et dans la suite envers ceux 
qu'il avait quitt£s. (Test la un cdt6 de la vie du pre- 
mier des Bourbons qui n'a encore et£ gu£re envisa- 
ge. C'est , entre bien d'autres , un point de 1 histoire 
du protestantistne frangais trop complaisamment n^ 
glig£jusqu'ici par les historiens, et sur lequel lestra- 
vaux qui se poursuivent, les pieces incites qu*on 
exhume, jetteront sans doute un nouveau jour (2). 
Les quatre sections dejk publics du Recueildes Lettrcs 

(1) « Le Roy est vulnerable A present! » disait de son c6lo 
le conseiller. [Journal de VEstoile , fin de juillet 1593.) 

(2) L'article qui sera consacre a Henri IV dans le 5* volume 
de la France protsslante coniiendra , sans nul doute, une 6tude 
conduante de ces questions. Voir deja les documents, pour 
la plupart in&lits, puWies sous ce titre : ISabjuratfon de 
Henri IF et le parti rtforme, dans le Bulletin de la SocietS 
de CHistoire du Protestantistne franfais ; t. I, pp. 36, 105, 
152, 164, 279, et t. II, p. 115. Le DiscoursauRoypar un sien 
eujel et serviieur , est une piece des plus remarquables et faite 
pour contenter les plus difflciles; encore n'est*ce qu'un texto 
mutil£. Nous en avous retrouve depuis une copie du temps 
que nous avons l'inteniion de pubiier a nouveau. 
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missives contiennent k cot 6gard de nombreux ense! 
gnements qu'il s'agit seul^ment d'y chercher , et le 
complement qui *e prepare, pour les quatre der- 
nitres anntag du r£gne ; ne peut manquer d'en pro- 
duire encore. 

C'est k cette derni&re p6riode et a cet ordre de com* 
sid^rations que se rapporte un document sur lequel , 
gr&ce k une bienveillance dont nous sentons tout le 
prix, il nous a et£ donn£ d'appeler , par le travail 
qu'on va lire , 1' attention d'une savante compagnie ; 
et l'accueil qu'elle a bien voulu fa ire a notre commu- 
nication nous a encourage a la publier s£par£ment. 

Les pieces que comprend Pouvrage form6 par les 
soins de M. Berger de Xivrey ne sont pas exclusive- 
ment des Lettres missives de Henri IV, c'est-u-dire 
des dep^ches de sa main ; on y a aiissi admis certaines 
harangues , certains diseauts , propos ou paroles re- 
cueillis de sa bouche par des tiers , tels que les c£l&- 
bres allocutions et r^ponses adressees a messieurs du 
parlement , fcn \ 598 , a Toccasioa de l£dit de Nantes, 
en.4 605 , sur le r&ablissement des jesuites , et a mes- 
sieurs du clerg£, en 4 605, au sujet du Concile de 
Trente (4). Onatres-bienfait, sans contredit, de ne 
pas s'en tenir trop strictement au titre adopte. L ab- 
sence de tels morceaux eut et£ une bien. regrettable 

(1) « Henri IV,dil M. Berger de Xivrey, h'a peut-$tre jamais 
rien prononce* de mieux que cette riponse , (aite dans un jardin, 
au moisdedtaembre, quoique plusieurs de ses autr.es harangues 
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Iacune(4); fear ce sont peut-£tre les pieces leg plus 
saillantes, celles dans lesquelles leur auteur se peint 
le plus au vif . Nulle part ailleurs que dans ces impro- 
visations , le g^nie du Bearnais ne ressort avec plus 
de v6rit6 et d'eclat. Lk se verifie surtout cette faculte 
sup£rieure dont il 6tait dou6 et que d'Aubign£ d6finit : 
« une promptitude et vivacity miraculeuse et par de- 
la le commun. » La correspondance £manee de lui 
revele incontestablement sa profonde habilet^ , les 
inepuisables ressourees de sa pensee et les graces in- 
finies de son esprit : il suffit de rappeler quelques-uns 
de ces inimitables chefs-d'oeuvre , la lettre de \ 578 a 
M. deBatz, celles a la comtesse de Grammont, a 
Gabrielle d'Estrees., a la reine (en particulier celle 
du 5 septembre >I6(M) , et mille autres... Mais si le 



aient dA h la solenoid de la situation ou h la gravid des cir- 

constances une plus grande c61ebrile Elle permet de juger 

tout ce qu'un bon sens exquis et un esprit aussi vif que fin four- 
nissaient naturelieraent d'heureux effets de style & Henri IV. » 
(Lettres missives, t. VI, 1853, p. 565 , note.) 

(1) Comment , par exemple , aurait-on pu omettre , dans une 
telle publication, la fameuse harangue h Passemblee des Notables 
tenue k Rouen, en 1596? — Mais nous ne trouvons pas, h sa 
date, la rtponsefaite , h Amiens", le2l aout 1594, aux d6put£s 
pour la capitulation de Beauvais. Ces deux pieces furent imprimees 
ensemble aveo luxe , en 1787 , d Vimprimerie de Monsieur , 
gr. in-8°. La demure , dont nous possedons une autre Edition 
du m&me temps , se trouvait dans les papiers relatifs h i^dit de 
reduction, h l'hdtel de ville de Beauvais. Elle est d'une grande 
importance £ certains egards. 
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style d'uue correspondence nous montre 1'homme , 
c'est toujou rs avec quelque chose de plus ou moins pre- 
medit6 et convenu ; combien souvent dans une lettre , 
le naturel n'est lui-m£me qu'un artifice. Est-ce a 
dire qu -on doive 6tre moins en garde contre Henri IV 
parlant que contre Henri IV ecrivant? Non certes! 
toutefois, il est incontestable que c est dans cesreponses 
wale* , que nous venons dindiquer , c'est dans ces 
apostrophes, dans ces harangues , qu il faut le voir payer 
comptant, comme on dit, de sa personne, et faire 
paraltre , dans toute leur mesure , la vigueur et la 
souplesse incomparables de son caractere ; c'est la 
qu il revit veritablement tout entier , et qu'on peut 
saisir le secret de ce puissant ascendant qu'il eut sur 
ses contemporains , et qu'il semble exercer encore 
sur la poster ite. 

Notre document est une de ces sources qui le font 
apprecier dans les conditions dont nous parlons. 
11 est des plus precieux & notre avis, ayant m6me 
un avantage sur les harangues que nous signalions 
a 1' instant ; car ce n'est pas le personnage officiel qui 
s'y montre , ce n'est pas Henri IV « en habit royal , 
avec l'6pee et la cape , » comme lui-m6me dit un 
jour , « mais en pourpoint , et parlant famili&re- 
ment; » cesont des audiences , des conversations, 
pour ainsi dire stenographies , c'est Henri en desha- 
bille , en t&e a t6te avec un ministre de l'eglise refor- 
mee , avec Tun des chefs eccl&iastiques les moins 
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.aceomniodants du parti , et & cette epoque de son 
regne , oft , — de plus en plus mecontent de ee$ bans 
huguenots qui Favaient aid6 h monter sur le trine , et 
auxquels il avait fait, en lea abandonnant, une in- 
gu&issable blessure , — il se sentait entrain^ h une 
rupture et & une hostility t6t ou tard inevitables. C'est 
done le rpi de Navarre, qui, transform^ d£cid6- 
ment en souverain catholi que , joue son rdle devant 
nous , dans une de ces conjonctures si delicate* , sous 
un de ces aspects si curieax a observer , que prt- 
sentesa destinfe. Nous ne voulons pas insister , ni 
entrer dans des details qui feraient double emploi 
ovec ceui qu'on lira tout h Theure ; nous voulons 
settlement fixer , et par la nature de notre pt&ce et 
par sa date , Tint6r6t special qui s'y attache. 

Nous ne sommes plus au temps oft Henri regret- 
tait son abjuration , oil , s'ouvrant a son ami le Land- 
grave Maurice, « il l'assurait plusieurs fois avec 
« grandes protestations, qu'il 6tait encore d^voui h 
a la religion et que m6me il avait le dessein d'en 
« foire de nouveau , avant sa fin, une confession 
a publique (4). » Ces 6panchements intimes sont 
de 4602. Mais nous sommes en 4067, k un moment 
oik Henri avait 6tb pen a peu amen£ a vouloir realiser 
cette vieille prbmesse faite en 4994 aus deputes de 

(1) Entrttian du Landgrave de Hesse aveo Henri IV, la 5 
octobre 1602. V. Correspondance t etc., publico par M. de 
llommel. Paris, 1840 , iu-8", p. 79. 
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Beauvais , « de reduire au giron de l'tiglise ces hu- 
guenots qu il avail apprise manipr, durant les vingt- 
deux ans qu'il avait £t6 leur chef; » nous sommes h 
un moment o\x il songeait a tenir parole aux adver- 
saires de ces monies huguenots et & les nantir du 
gage si ardemment convoke par eux : I' abjuration 
de Sully. Voici ce que M&eray nous apprend h ce 
sujet : « Henri dit a la reine quil vouloit detacher 
it Sully autant qu'il le pouvoit du parti des hugue* 
« nots , et le mettre par ce moyen en etat d'etre plus 
« facilement detromp£ de leur creance. A ce pro*. 
« pos, il confessa & la reine qu 1 au commencement 
« quil fit profession d'etre catholique, il n'embrassa 
« qu'en apparence h verite de la religion pour s'as- 
« surer en effet sa couronne ; mais que depuis la 
« conference qu'eut h Fontainebleau le cardinal Du 
« Perron avec Du Plessis Mornay , il detestait autant 
« par raison de conscience la creance des huguenots, 
« corame par raison d'Etat. En cette occasion et 
« plusieurs autres > il lui dit que les huguenots 
« elaient ennemis de l'Etat , que leur parti feroit 
« un jour du mal a son fils ) sil ne leur en fai* 
« $oit (4). » 

Silne leur en faisoitl.** C'est la un passage bien 
significatif ; il eclaire d'une sombre lueur toute cette 
epoque et donne la cle des (tenements qui suivirent. 

(1) ttistoire de la Mere et du FiU, I. I, p. 16, 
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On se souviendra au besoiu que le trop veridiquc 
historien teaait de Marie de Medicis elle-meme les 
reaseignements contenus dans son livre. 

Nous n'ajouterons rien a ces rapprochements, a ces 
reflexions prelimiuaires, deja trop longues sans doute, 
mais dont il nous a paru utile d'accompagner le frag- 
ment qui va suivre. Pour que Thistoire soit dignede 
ee beau titre d'institutrice des mceurs } de mailresse de la 
vie, que lui a dteerne un ancien (\ ) , il faut apparem- 
ment qu'elle soit complete et vraie avant tout , qu'elle 
porte avec soi sa morality , qu'elle ait en soi son 
«7rifAv0eov , sans lequel elle reste au-dessous meme de 
la fable; et plus le personnage dont elle nous re- 
produit les traits est habile , plus il est seduisant , 
triomphant , plus elle a pour devoir de nous exposer 
les deux faces de la medaille et de nous faire souvenir 
que tout n'est pas dans l'habilete, meme perseve- 
rante, ni dans le succes , meme durable. 

(1) Testis lemporum, luxveritatU, magistra vita. (Ciceron, 
de oral. IF, 36.) 
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EXTRA1T DL COMPTE-UESDU 
De P Academic dc» Science* morales el politique* 



HENRI IV 



ET 

LE MINISTRE DANIEL CHAMIER 

DAPRtS ON JOURNAL IMJDIT DO YOYAGE DE CE DERNIER A LA GOOR 
CM 1807. 



1° — Daniel Chamier. 

Daniel Chamier, ministre duDauphine, et plus tard 
professeur k V academic de Montauban , a jou6 un grand 
rAle parmi les protestants ses contemporains. Bayle mani- 
feste plus que de l'Gtonnement de voir que sa vie n'a point 
ete 6crite. « II riy a au monde que les Franpais, dit-il, qui 
soicnt capables <Fune telle negligence. Si Chamier etait d'une 
autre nation , son histoire , assez ample pour souffrir la re- 
liure, paraUroit dans toutes les biblioth&ques . » Le bldme en 
retombe particulierement sur les coreligionnaires de Cha- 
mier, et il faut reconnaftre qu'il est mlrite, nul ministre 
n'ayant mis au service de la cause plus de doctrine , de 
fermete et de devourment. 



Digitized by 



Google 



- 22 — 

Com me homme de science , une oeuvre capilale , la Pan* 
stratie catholique, veritable encyclopedic deg contro- 
verses chretiennes, que Saurin intitulait : Les Guerre* de 
VEternel , a p!ac6 definitivement Chamier k la tAte des 
theologiens de son 6poque (1). Les sy nodes nationaux 
1'avaient elu pour rifuter les Merits du cd^bre champion 
de ia papaule, Bellarmio. 11 avait su 6tre le plus savant 
en m6me temps que le plus actif des ministres de la reli- 
gion. Scaliger disait de lui : a Oh ! que Chamier ecrit bien 
en grec , et mieux que Cotton ! » L'auteur de YEssai de 
VHistoire gentrale des Protestants , publie en 1646, et de- 
die h l'archev6que d 1 Aries, l'appelait <r le docte Daniel 
« Chamier , duquel on peut dire le proverbe des Hebreux : 
« Cum doctus errat , docti errat. » 

Sous le rapport du caractire, il est depeint en ces 
teimespar lhistorien Elie Benoft: <( Chamier etait, dit-il, 
« un des plus roides, et k cause de cela , aussi odieux k la 
« cour qu'il etait considere des Eglises. » Et ailleurs : 
« Sa personne n'6tait pas agr6ab!e au Roy , parce qu'il 
a 6tait de ces fous du synode que le Roy n'aiwait pas , 
a de ces t&es dures que rien ne flechit, de ces coeurs 
(( inaccessibles aux craintes et aux esperances, qui sont 
h les plus fortes machines de la cour. » Bayle explique ce 
que la cour entendait par tetes dures et fous du Synode : 

(1) « Chamier, dit un theologien de I'AUemagne modern* * 
Stoudlin , a profond6ment penelre dans l'exanoen de la doctrine 
catholique ; il Tatiaque avec beaucoup de force et de sagaiit&* 
en puisant tour h (our ses preuves dans l'Ecriture, les Pfcres « 
la tradition , l'histoire et'la philosophic. L'ourrage n'est pas 
prolixe , malgre sa grande Vendue ; il est singuliferement plain * 
richo et abondant. » Schroeck en porte un jugement analogue, 
(V. Uo Felice, Hist, des Protest, de France, p. 344.) 
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c elaient ceux qui « pensaient trop fbrtcment a leur su- 
rete » et qui ne se laissaient pas corromprc. En un 
mot, Chamier 6tait bien un de ceux que Pierre Matthieu 
qualifle « d'esprits farouches et malaises a Ferrer. » 
D'Aubigne, dans sa Confession de Sancy , ach&ve de nous 
le bien faire apprecier, lorsqu'avec sa piquante ironie il 
le range parmi « ces optniAtres qui impudemment resiste- 
« rent , non-seulement aux plus honnAtes deputes que le 
a Roy pftt choisir , mais aussi aux plus grands seigneurs 
« de icur parti ,... lesquels les voulaient ployer a quelques 
« honn£tetes,... » et qui repousserent ces honnctete* en 
leur donnant le nom de trahison. 

A ufie 6poque ou les questions , nonseulemcnt de reli- 
gion , mais m6me de theologie , tenaient leur place dans 
les affaires d'Etat, Chamier deploya a un dcgre eminent la 
double aptitude qu'exigeaient de telles circonslances , et 
marqua dans toutes les grandes occasions. II fut design^ # 
en 1594, par le synode de Montauban, cntre plusieurs 
ministres charges decontinuer, le cas echeant , lesdebals 
IheoJogiques commences a Mantes eontre Du Perron ; car 
Ton esplrait aldrs qu'il plairait au roi d'agiter dans des 
controverses la grande question de sa conversion. On nc 
fut pas longtemps a reconnaitre que tel n'etait point le bon 
plaisir de Sa Majeste. Plus tard, Chamier soutint a Nimes, 
en 1600 , contre le pere Cotton , et , l'annee suivante » 
contre to pere Gaul tier, j£suite, des disputes dont chaque 
parti, suivant l'ordinaire , s'attribua fa vantage, mais qui 
atlest&rent« de l'aveu mftme desecrivains catholiques * la 
superiority de dialectique du champion huguenot. Depute 
au synode de Saumur et k Tassemblto da Loudun, 
en 1596 , ii prit une part active , comme secretaire , aux 
travaux de cette celebre assemble , bientAt transferee a 
VendAme , puis a Saumur , et enfln h ChAtellerault. 
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C est surtoul dans le cours des negotiations relatives a 
I' edit de Nantes, qu'il se distingua par une energique 
cooperation. Varilias cxag£re h dessein, lorsque, datis 
l'emphatique preface de son Histoire de V Heretic, il va 
jusqu'a lui imputer d'avoir « dresse Tedit, d'y avoir em- 
« ploye trois mois entiers et de s'Gtre vante de n'y avoir 
« rien oublie pour raffermissement de sa secte. » L'apolo- 
giste de la Revocation ignorait-il done que cet 6dit memo- 
rable fut l'oeuvre collective et longuemcnt concertee des 
commissaires du roi et des delegues de Tassemblee pro- 
teslante? Ce qui est vrai , e'est que Chamier avait et6 Tun 
des plus influents de ces delegues. II avait sign 6 (et sans 
doutc redige) la remarquable reponse envoy6e au roi par 
1c president Clermont d'Amboise, le 25 mars 1597, et 
dont on a si souvent fait un crime aux reformgs. Enfin , si 
Ton en croit Soulier, it fut Tun des quatre deputes qui 
auraient re$u a Nantes, le 31 avril 1598, des mains des 
commissaires , le solennel contrat sigh6 entre la royaule 
calholique et les representants de la liberty de conscience ; 
nous voyons par les actes du synode national de Montpel- 
lier, tenu au mois de juin suivant , qu'a ce synode ce fu- 
rent Chamier et Brunier d'Uz^s , qui apporterent les lettres 
de 1'assemblee accompagnant renvoi de 1'edit de Nantes , 
et qu'a cette occasion ils furent charges de faire entendre 
aux reformes que , « si tout ce qui etait necessaire n'avait 
a point ete obtenu , e'etait faute (Tune bonne union et inteM- 
a gence. » 

Chamier fut encore Tun des deux secretaires du synode 
national de Gergeau, en mai 1601 ; depute k l'assemblee 
politique de Sainte-Foy , en bctobre de la m6me annie ; 
president du synode national de Gap, le l er octobre 1603. 

Ce synode , Tun des plus celebres , prit diverses mesures 
tres-sages dans l'inter6t deseglises, notamment dans le 
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but de repandre la Bible et d'amfeliorer la condition des 
academics. II repoussa la qualification dc pretendus Rifor- 
mes, et il est le seul synode qui ait fait d'ioiportantes addi- 
tions a la confession de foi de 1559. Mais ce qui lui valut 
surtout une c61ebrit6 singuliere, c'est un certain article de 
dogme dont l'adoption eut un immense retentissement et 
devint un grief considerable. Le moderateur-adjoint ou 
vice-president du synode, etaitJerfrnie Ferrier, ministre 
et professeur en th6ologie au college royal de Ntmes, homme 
vehement , emporte par Famour du bruit plus que par la 
conviction , comme la suite le fit voir, et qui , poussant les 
choses k 1'exces , avait affich£ nagu&re et soutenu publi- 
quement des theses parmi lesquelles so trouvait cette pro- 
position, k 1'ordre du jour depuis quelques ann£es, que 
le pape est VAntechrist. Le Parlement de Toulouse lui 
avait adress£ un ajournement personnel , qu il avait de- 
cline par un pourvoi k la Chambre dc Castres. II etait dG- 
sireux de voir le synode prendre sa cause en main , et 
comme en r£alit6 il y avait , dit Benoft, peu de ministrcs 
qui necrussent, ne prGchassent, n'6crivissent de m6me , 
et que ladite doctrine avait aussi attire des querelles a 
d'autres eg'ises que celle de Ntmes , Ferrier n'eut pas dc 
peine k obtentr que l'affaire ffitmiseen deliberation. D'un 
autre c6te, les renscignements que nous fournit un cu- 
rieux manuscrit conserve a Gap , et qui n'est autre que 
les Annales du convent des Capucin* de cette viile, r£dige par 
ces religieux eux-m&mes (1) ; ces renseignements , pleins 
de naivete , montrent que l'6v£que et le clerge du dio- 
cese se mirent alors en grands frais d'adjurations et 

(1) V. Th.Gautier, Hist, de la ville de Gap, 1844, in-8°. 
p. 107et Bulletin de la Sociele de VHistoire du Protestantism e 
francai8 f t. II, p. 374. 
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d'exorcismes , deployment Urates les pompes ronaittes , 
en u* mot, firent, k r occasion de la tenue da synode h£- 
ritique , prteislmcnt tout ce qu'il fellait pour fohauffcr 
les esprits , pour provoquer lea membres de I'asaemblfo el 
redoubler en quelque sorte leur animadversion pour l*s 
oc doctrines et cMmonies papistiques. a Qu'en adrint-H ? 
Laissons parler le proc&s-verbal do synode. <t Sur la re- 
« montrance faite k cette compagnie, est-il dit, que pfu- 
« sieurs , tant pasteurs que particuliers de bos Iglises , 
« sont inquietes, parce qu'ils nomment le pape Ante* 
« Christ , soit en public , soit dans les conferences pri- 
a v£es , la compagnie ayant proteste que c'est la croyance 
« e} la confession commune de nous, lous, que lepape est 
<jl VAntechrist , et que c'est un des principaux fondements 
« de notre separation d'avec lEglise romaine; tiri de 
« I'Ecriture-Sainte , confirm* par nos prcdeceaseurs , 
« scelle par le sang de plusieurs martyrs; tons les fiddles, 
a tant pasteurs qu'autres , seront exhortes de pers6v£rcr 
a constamment dans cette profession , et d!en faire une 
a libre et sainte confession. Et pour cet effet ledtt article 
a sera ins£r6 dans notre confession de foi , et les deputes 
a ggneraux de nos 6glises qui se tiennent aupr&s du Roi , 
a sont charges de supplier Sa Majesty de ne permettre 
a point que ses officiers des cours souvcraines ou autre* 
« dfrogent en ceci k la liberte qu'elles nous dohne de 
a faire une libre confession de ce que nous croyons • par 
a les fdcheries qu'ils donnent k plusieurs pour ce sujet. Et 
« ceux qui sont maintenant poorsuivis ou molests pour 
« cela ou qui le seront a l'avenir , doirent 6lre garantis 
a et secourus par toutes voies convenables, selon letroite 
a union qui est entre nous. C'est pourquoi il en sera 
« £crit a Messieurs des chambres mi-parlies, pour les 
a exhorter a mainlenir cet article dc noire confession 
« commune. » 
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Or » 1 article 6tait formule comme suit : 

a EtpftfoqaeP6v6qae de Rome, s'etant dressl unemonarchie 
dans la cfaritientd en s'attribuant une domination sur toutes lea 
6glt*es et lea pasteurs, s'esi eleve jusqu'a se faire nommer Dieu, 
I feolotr 6treader6 , ets'attribuer toute puissance en ciel et en 
terre, disposer de toules chosea ecclesiastique*, decider dea ar- 
ticles de foi , autoriser et interpreter a son plaisir lea Ecritures, 
faire trafic des &mes , dispenser des voeux et serments , ordonner 
de nouveaux services a Dieu , et, pour le regard de la police., 
fouler aux pieds I'autorite legitime des raagisirats, en dtant, 
donnant et changeant les royaumes : nous croyons et main'e- 
nons que c'est proprement VAntechrist et le tils de perdition , 
prtdit dans la Parole de Dieu sous l'embldnie de la paillarde 
vfitue d'6carlate , assise sur les sept montagnes de la grande 
cit6 , qui avait son rfcgne sur les rois de la terre; et nous nous 
attendons que le Seigneur , le d&onfisaot par I'esprit de sa 
bouche, le dttruise fioalement par la clartG de son avfoement , 
comme il l'a promts et deja commence de faire (1). » 

On contort 1'efifet dune pareille demonstration : les 
catholiques jeterent les hauta -oris ; le nonce se plaignit 
auAreoient; le saint-pere fut outre; le roi se montra 
fort Discontent. Les prudcnts et les politiques d'entre les 
rtformta desBvouerent et blAm&rent volonliers. Bien que 
Ton sOt le rAle principal qu'avait joue Ferrier dans l'af- 
faire , Chamier devait s'atlendre a avoir sa bonne part du 
blAme deversS sur Facte du synode ; mais lui n'etait pas 
bomme k renter les siens. 

En 1605, il fut present a I'assemblee politique de Chft- 



(t) Les historiens pour ou conlre se sont , a ce sujet, donne carriere. 
Voir entre autres Le Grain , qui , dans sa Meade du Roy Henry U Grand, 
poblieeunfotio en 1014 , a consacre toate une grande page a discuterla 
question de savoir « si Ton peat dire en effet quele pane soit l'Aotechrist. » 
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lellerault , ct du nombre de ces « deputes du Dauphine » 
qui y tinrent Wte k Sully. En 1607 , il assista au synode 
national de La Rochelle, qui tint tfite au roi lui-m6me au 
sujet de la nomination des deux deputes generaux , et vers 
la fin de cette ann6e, il fit un voyage h Paris et a Fontai- 
nebleau , principalement pour y suivre, pris de la cour et 
du conseil , une affaire d'eglise. Enfin , en 1611, il fut 
vice - president do l'assemblee de Saumur ( Du Plessis 
Mornay avait£te61u president contre le due de Bouillon) ; 
et , le 23 mai 1612, president du synode national de Privas , 
qui repoussa commeune injure immeritee les « lettresd'am- 
nistic et pardon » donnees par le successeur de Henri IV , 
pour le « crime imaginaire » , d'avoir tenu des assemblies 
tegatement autorisSes ou totereesjusqu'alors. Montauban 
demandait depuis longlemps Cbamier pour pasteur et 
professear ; Du Plessis Mornay desirait 1'appeler & son 
eglisede Saumur; deson cdte celle de Monttlimarvoulait 
le retenir. L'int6r6t general 1'emporta, la requ&e de 
Montauban , presentee pour la quatri&me fois , futadmise 
par le synode; Chamier, accord^ a cette aead&nie, alia 
y remplir la chaire qu'H devait illustrer. II fut choisi , 
en 1617 , par le synode de Vilr6 , pour preparer , conjoint*- 
inent avec Du Plessis Mornay et les ministres Cbauve , Du 
Moulin et Rivet , un projet d'union de tootes les eglises pro- 
testantes, et charge 6galement de se rendre avec Chauve 
en Holla nde, pour y assister au synode de Dordrecht. 
Mais ils furenl emp^ches d'accomplir cette derni&re mis- 
sion. La situation generate allait s' aggravant, par la 
complication des dlplorables affaires du Beam. Chamier 
assista a la reunion provinciate tenue a ce sujet k Milhau , 
le 12 novembre 1620; il en fut le president-adjoint et 
signa en cette qualite les resolutions qui furent prises ; 
Tune d'elles instituait a Montauban un conseil de d6!6- 
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gu£s munis de pouvoirs provisionnels et dont il fut appele 
h fairepartie (1). Nous ne savons s'il assista a Tassemblee 
de La Rochelle qui s'ouvrit le 24 decembre. Mais une ptece 
inedite que nous avons trouvee rtcemment aux archives 
impfriales t prouve qu'il fut bientdt aprds (au mois de 
Janvier 1621) , compris d'une maniere toute speciale dans 
les poursuites exerc^es par le parlement de Toulouse. 
On le fit vainement rechercher dans la ville de Montau- 
ban. Mais lorsque le 17 aoAt suivant , 1'armee royale parut 
sous les murs, il gtait du nombre des assises, et sans 
contredit ne fut ni des moins actifs ni des moins valeu- 
reux. 

On peutdire que Chamier a 6t6 fiddle jusqu'au bout , 
qu'il est mort a la t^che et littfralemcnt sur la briche. 
Voici comment le marquis de Castelnaut, fils du due de 
La Force , raconte ses derniers moments : « Le prince de 
a Joinville avait fait une tranche qui allait droit au bas- 
er tion de Paillas et avait mis une batterie au-dela de Tes- 
c< cou qui avait ruin* en quetque fa$on ledit bastion. Les 
« gens du Roi dresserent une autre batterie contre la 
« muraille de la ville entre ledit bastion et le Moustier... 
a lis se resolurent d'y donner un jour de dimanche ( 17 
<( octobre 1621) , et monsieur Chamier, pasteur du lieu, 
« voulut Atre du nombre des opposants, un 6pieu a la 
« main , mais malheureusement , car il fut emport6 d'un 
« coup de piece qui lui donna dans l'estomac; et il se 
« rencontra que plusieurs K'ayant vu auparavant en cet 
a elat et lui disant : Comment, monsieur, vous 6tes la! 
a — Oui, leur r6pondait-il, car e'est aujourcThui le jour 

(\) On donnaila ce conseil le nom d'Jbrege (del'assemblee). 
Voir notamment ce terrae dans la declaration du roi, du 7 jtrin 
1621. 
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ft de mon repo*. Voulant dire qu'il ne demit pas prtaher 
t ce jour-la, car il y avait beaucoup d'autres pastears, 
« et il ne songeait pas que quand et quand il prtdisait 
• sa mort , car vfritablement ce fut la le jour de sen 
«t repos(l). » 

De quelque point de vue que Ton juge una telle vie et 
une telle fin , on doit admirer la Constance et T&iergie 
d'une dme ainsi tremp£e , et i'on comprend la profonde 
douleur que ressentirent ceux de son parti « comme 
s*ils araient perdu » , ainsi que lcxprime tr&s-bien Scipion 
Dapleix , a une des meilleures places de s6ret6 qu'ils 
tinssentren France (2). » 

II. — Le journal du voyage de Chamier a la eour, en 1607. 

Nous avons dit que Chamier 6tait venu a Paris en 1607. 
Benott parte de ce voyage , qui suivit de six mois le sy- 
node de La Rochelle , et repr&ente Chamier comme 
chargg par ce synode de faire agreer au rot la nomination 
directe qui venait d'avoir lieu des deux d£put6s g6n6raux 

(1) Memoires du marquis de Castelnaut , a la suite de ceux 
du marechal de Caumont La Force, publies, en 1843, par M. le 
marquis Ed. de La Grange (t. IV, p. 265). 

(2) Le /continuateur de VInvenlaire de VHistoire de France 
de Jean de Serres s'exprime en ces termes : « Les rebelles re 
putirent leur perte plus grande que celle des assiegeants , non 
tant pour le nombre des morts qu'a cause de Daniel Chamier , 
premier ministre de ladile ville de Moatauban , et l'Ame de tout 
leur Cooseil, qui fut emporle d'un coup de canon k Tentree du 
bastion de Pa Mas. » Le meme auteur, donnant un recit deiaillo 
du siege , menlionne plusieurs fois le r61e important que rem- 
plit Chamier a la tdte des principaux d'entre les assises. ( Suite 
de linventaire de VHistoire de France. Paris, 1648, in-fol., 
p. 465 , et Rouen , 1660 , in-fol., t. U, p. 331 a 345 passim.) 
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Vfttarnoul el Miranda , eontrairement to brevet dautori- 
sation par leqoel sa Majesty arait exig6 one Hate de air 
candidata , en se reservant de choisir sur cette liste. 
a Apr&s six mois de s6jour, dit-il , tl se morfondait, n'ayaot 
pa encore obtenir l'honneur de parler au Roi. a . 

L'historien de Y&dit de Nantes, d'ordinaire si exact, 
avait 616 dans cette circonstance induit en erreur, et d&jfe 
un leeteur attentif 6tait fond6 a concevoir quelques doutes, 
d'aprta le silence gard6 par le proces-verbal du synode sur 
la mission attribu6e k Chamier de la part de cette assem- 
ble. Un document demeuri incounu jusqu'a ce jour a 
mis ce point en lumitre et nous a d£voiJ6 le veritable but 
du voyage dont ii s'agit. 

Sans entrer ici dans beaucoup de details sur ia poste- 
rity masculine du ctlcbre ministre de Mont6limar, nous 
rappellerons seulement qu'il eut de dignes repr&entants 
de son nom ; entre autres, le jeune MoYse Chamier, son 
petit-flls , avocat en cette m£me ville de Mont6ltmar , qui 
mourut h£rpYquement , en 1683, rou6 vif k TAge de 28 
ans , devant la maison paterneile , en vertu d'cn jugcment 
de 1'intendant Lebret, pour avoir assfste a une assemble 
et s'Atre d£fendu contre les dragons. A la revocation do 
l'Mit, le IWre et le cousin de ce martyr quittdrcnt la 
France, etse rlunirenten Angleterro; ou leurs descon- 
dants, allies k ceux d*un autre ministre refugte du P6ri- 
gord, ont perpetul jusqu'ft nos jours, soit dans le minis- 
tire 6vangelique , soit dans de hautes fonctions du 
gouvernement de la Grande-Bretagne , le glorieux nom 
de leur anc6tre. La double devise de leurs armes mlriic 
d'etre citee; rune est : Fortis, Generosus, Fidelis; 
Tautre, commemorative tout k la fois de I edit de Nantes 
et du Refuge , exprime 6ioquemment le noble besoin de 
la liberie de conscience • Aperto vivere voto. 
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C'est dans les archives de la famille que s'est retrouvfa, 
ayant survlcu k bien des vicissitudes , une ancienne copie 
do Journal tenu par Daniel Chamier pendant le cours de 
son voyage de 1607. Le dernier h6ritier et possesseur ac- 
tuelde ce manuscrit, Thonorable M. Henry Chamier, an* 
cien secretaire en chef et membre du gouvernement de la 
pr&idence de Madras, ayant bien voulu le mettre a 
notre disposition , nous en avons fait l'objet d'une 6tude 
que nous ne croyons pas sans inter6t pour Thistoire. Cet 
intent n'cst point limite a i'6ciaircissement du veritable 
motif qui conduisit Chamier k Paris, savoir : la poursuite 
d'une procedure au conseil , touchant l'etablissement de 
lacademie ou college protestant que Mont&imar et Die 
se disputaient alors. II n'est pas non plus tout entier dans 
les details intimes ct minutieux que mentionne notre voya- 
geursur une foule de circonstancesparticulieres, nimfrne 
dans les utiles rapprochements qu'il permet de faire avec 
plusieurs des Memoires contemporains les plus importants, 
ceux de La Force et de Castelnaut , ceux de L'Estoiie et 
Sully, ceux de d'Aubign£. Non , ce qui donne 6videmment 
k ce Journal un int6r6t capital et de lordre le plus Sieve , 
c'est le recit developpS qu'il contient de plusieurs entre- 
tiens familiers du roi Henri IV avec Chamier, soitsur 5es 
questions personnelles k celui-ci , soit sur les affaires des 
r6(brm£s en general; entretiens reproduits avec une naive 
verity, etqui mettent dans tout leur jour les caracteres 
des deux interlocuteurs. Le Bearnais y d6p!oie toutes les 
ressources de cet esprit incomparable, 6blouissant, qui 
ajoutait la superiority de l'homme au pouvoir du prince, et 
qui 6tait plus seduisant encore que sa favour. Mais le mi- 
nistre dauphinois, avec sa raison ferme et son noble carac- 
tire, ne laisse point de resister k tous les attraits de l'homme 
d'esprit, et il lient bon contre les insinuations ctles offres 
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du grand roi. A c6te de ccs remarquables scenes se pre- 
sented aussi quelques rencontres accessoires , notamment 
cellcsavec Bouillon, avec le pere Cotton, ayec Sully; et 
ces rencontres donnent lieu a des communications im- 
portantes ou a des croquis pris au passage et pleins de 

vie 

Nous allons essayer de degager du cadre general ces 
episodes particuliers, en nous attachant a leur laisser 
toute leur physionomie et leur couleur. Le roi et la cour, 
les protestants et les catboliques, s'y trouvent peints par 
des traits de la plus saisissante originality (1). 

(1) Le tableau plein de realite que presente le Journal do 
Chamier permettra raieux qu'aucun expose historique de veri- 
fier cette appreciation de M. Sayous, dont la citation est ici tout 
a fail a sa place : « L'etablissement de Henri IV sur le trflne de 
France , cet eiablissement si ardemmeut desire par les reformes 
du royaume et du dehors , n'est pas une date heureuse dans 
Thistoire de la reformation frangaise. L'edit de Nantes, en faisant 
aux protestants une position politique h part, les condamnait 
a Thostilile inevitable de la royaute et de ses conseils, de mSme 
que le prix auquel Henri IV avait pay£ sa couronne devait Pai- 
grfr conlre ses coreligionnaires. II y parutbienldt. La seduction 
que le nouveau souverain de France employa avec tanl d'adresse 
et quelquefois avec si peu de secret, pour gagner a son exemple 
ses amis et serviteurs d'aulrefois, n'etait pas seulenient un ex- 
pedient politique ; le roi etait bien aise d'infliger ces humilia- 
tions & ces bons huguenots, dont il savait ou devinait les repro- 
ches. Les politiques qui avaient exige Tabjuralion du Bearnais 
avaient bien comple affaiblir par 1& les reforraes; mais personno 
n 'avail prevu quel dangereux ennemi la cause du prolestantisme 
frangais allaii trouver dans le coeur d'un prince tout ci l'heure 
encore son defenseur et son chef. Nulle occasion d'amoindrir 
les appuis naturols de ses sujets reformes, sans nuire loutefois & 
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Parti de Grenoble le 30 octobre 1607, Chamier arrive 
lc 8 noyembre a Fontainebleau , ou se trouvait alors la 
tour. Son premier soin est de visiter M. le marshal de 
Bouillon et M. Du Fresne Canaye, qui, revenu depuis pea 
dc son ambassade de Venise , etait du conseil d'Etat , et 
devait, encette quality connaftre deTaffaire qui 1'amenait. 
M. Du Fresne lequestionne sur ce qu'il peut savoir des 
dispositions du .roi a son endroit, et notre ministre 
lui repond qu'il nesait rien de bien positif, seulement 
« que le roi est courrouce et 1'appelle mutin et siditieux , 
ce qui lui est d'autant plus facheux qu'il n'a gu£re moyen 
de se justifler, les accusations ainsi g6n6rales ne pouvant 
6trc purges que par une protestation generate. II desire 
du moins parler au roi et s'expliquer. ». M. Du Fresne 
Tassure que Sa Majeste « est d'un nature! fort ployable a 
la clemence et ne faillira point a l'ecouter. » Le mfime 
jour ilapprend de M. de Cazes que leroi, dinant chcz 
Zamct, s^tait enquis de lui, l'ayaitde rechef traite de 
mutin, et avait declare que s'il laissait 6chapper parole 
qui le f&ch&t , a il le mettrait en lieu oU il ne pensait 
pa*. » 

Ayant revu le lendemain M. de Bouillon , il est inform^ 
que le roi se plaint de lui a cause d*un rapport de M. le 
connetable de Montmorency sur son compte ; et deux jours 
apres , M. de La Noue (Odet) lui confirme ce fait , et lui 
apprend que « le connetable a dit qu'il avait employ^ le 

sa politique generate, ne fut manquta par le spirituel monarque, 
el les plus grands adversaires du calvinisme trouverent toujour* 
en lui un protecteur secret ou declare". » (Hitloire de la UlUrO- 
ture fran$ai$e & Ntranger, l. I, p. 26 % ) 
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terme de papistes, et que, en etant repris, il avail rlplique : 
« Le roi les appellera commeil voudra , maisje les appellerai 
ainsi. x> C'est ce que Villeroy, dans ses lettres a Sully, a 
cette m£me date , appelle « Yemportement et Y escapade du 
ministre Chamier envers M. le connetable passant a Mon- 
telimar. » 

Tout cela n'etait pas de fort bon augure. Aussi bien Sa 
Majeste consacrait chaque journ^e a la chasse, comme 1*6- 
crivait Villeroy a Sully, et c< ne trouvait point le temps 
d'oulr » noire ministre, qui vainement a l'atlendait a son 
sortir et le suivait par les allees , sans pouvoir parvenir a 
lui parler. » 

Enfin, le 16 novembre, il croit qu'il aura son audience ; 
M. de Bullion s*en 6tait mftle et avait prepare les voies. 
« II le mene de bon matin en la premiere chambre , et 

supplie le roi de le dep£cher » Mais le roi sort pour 

aller k la chasse au loup ; et d'ailleurs, ajbute Chamier, il 
n'aurait pu lui parler, « a cause que M. le connetable 
<r etait present et qu'il ne voulait pas qu'il s'y trouvAt... » 
Du reste, Sa Majeste semblait fitre adoucie, a ce que lui 
rapporte M. de Bullion. 

Le lendemain , ce n'esl plus la chasse au loup ni Mi le 
connetable ; mais Chamier rencontre dans l'antichambre 
le premier medecin M. Du Laurens, qui va ereiller le 
roi pour lui faire prendre une m6decine. Le jour suivant 
etant dimanche , Chamier prfiche au temple de Bois-le- 
Roy , prfes de Fontainebleau , et Sa Majeste va a la 
chasse au sanglicr. — Deux jours se passent encore sans 
plus de succes. Le troisi&me , M. Du Fresne a obtenu du 
roi la promesse « qu'il parlerait a Chamier au sortir de 
son dtner... Chamier s*y rend done. Sur la fln il voit a r ri- 
ver le cardinal Du Perron, «a qui, remarque-t-il, Sa 
Majeste fait grandes caresses... Comme le Roi , ajoute-t- 
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il , se rclirait avec ledit cardinal , je lui fis la reverence > 
il me ditpar deux fois: Je vous parlerai tantot; et se 
tournant vers le cardinal , lui dit un peu bas : Voila le 
plus mauvais de tons les ministres. » (Test encore tout ce 
qu'il eut pour ce jour-la. 

Mais le lendemain matin, douzidme jour d'attente, 
comme il etait dans l'anticbambre de M. de Sully qui 
venait d'arriver de Paris, le roi enfln le fait appeler. 
« Je le trouvai , dit-il , accompagn6 de M. de La Force , 
lequel il quitta soudain qu'il me vit , et je lui dis 6tre 
devant Sa Majeste de la part des 6glises du Dauphine. 
Premierement, pour le remercier de la favorable reponse 
qu'il lui avoit plu fa ire a M. de La Colombiere sur les 
affaires d'Orange , dont elles etoient merveilleusement 
contentes , et suplioient Sa Majeste de vouloir au plutdt 
depftcher le gentilhomme qu'elle avoit promis, a ce que 
M. le prince , informe de sa volonte , donnftt du repos k 
ses sujets. Secondement , pour la suplier de leur accorder 
retablissement du college a Montelimar , et trouver bon 
que son conseil y pourvAt. Pourau troisieme, que j'etois 
aux pieds de Sa Majesty , sur les avis que j'avois eu que 
les malins m'avoient mis bien avant dans sa malgrdce par 
des calomnies > desquellcs je ne savois encore rien de 
particulier; pourtant je supliois Sa Majeste de croire que 
Dieu m'avoit f.»it la gr4ce de sgavoir ce qu'on doit aux 
Roys , ct particulierenient de s$avoir combien les eglises 
devoient a Sa Majeste par-dessus tous les autres Roys. 

c< Le Roy repondit que pour le premier, il envoyeroit 
le plus tdt qu'il pourroit un gentilhomme au prince, pour 
F informer de sa volonte, a laqueile il n'auroit garde de 
contrevenir. Pour le second, qu'a la verite il n'avoit point 
trouve propre de mettre le college a Montelimar , mais 
qu'il verroit ce que son Conseil lui en diroit. Et le Roy 
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faisant breve pause , jc dis que nous ne demandions que- 
suivant la teneur de son £dit ; et il repliqua qu'il feroit 
que son Edit fAt accompli , et qu'il avoit fait connottre que 
sa volonte etoit non-seulement de l'obscrver, mais aussi 
d'y pouter. 

« Quant au troisieme point , qu'a la verile on lui avoit 
fait mille raporls de raoy, comma d'un homme violent, mu- 
tin et sedilieux ; que je m'opposois h la souverainet£ et a 
la personne des Roys ; qu'en toutes les assemblies , comme 
de Gap, de Chateierault et ailleurs, je m'etois montre 
tel et avois prins toujours toutes commissions, si bien que 
s'il y avoit un chat a foueter , il falloit que je le flsse. 
Qu'il le trouvoit etrange de naoy , car il avoit connu mon 
p£re a la suite de ML de Saint-Roman, qui o'etoit point 
de telle humeur , qu'elleeloit aussi messeante k uivimnis- 
tro ; et que si je continuois , il me feroit-diasser de son 
royaume, non point comme ministre, mais comme fran- 
qois , et qu'il s'estimoit 6tre Roy des ministres, des pr&res 
et des ev£ques. 

a Je repondis que j'avois eu l'honneur d'avoir et6 sou- 
vent employ 6 par les 6glises, mais jamais en chose qui f&t 
contre son service, et que je m'etois acquitte fidelemcnt 
desdites charges , et que j'en rendrois bon compte non- 
seulement a ceux qui m'avoient delegu6 , mais aussi a Sa 
Majest6, quand il lui plairoit, et n'avois point peur d'etre 
trouv6 avoir desservi Sa Majesty. 

« Qu'a la veritej'aYoisparlequelquefois assez hardiment 
a des Grands — ( et le Roy dit : Ouy , ouy ) , —comme au 
cardinal de ....(1) , a l'archev6qued'Embrun, mais que ce 
n'6toit que daos des conferences pour la religion, esquelles 
eux ne se rendoient parlies* et que je ne croyois pas que 

(1) Le nom est resle on Wane dans le tnauuscrit, 

3 



Digitized by 



Google 



— 58 — 

8a Majeste m'impuUtt ccla a crime. (Aussi me dit-il que 
ee n'etoit pas cela.) Puis, continuant, Je die que li. le ma- 
rshal de Bouillon m'avait dit que Sa Mejest* 6tofl mal- 
contente de quelques propos qae j'avois tenus k M. le 
Connelable. (II me dit qu'ouy.) Puis je dis que je supliois 
Sa Majeste de trauver bon que je !ui en fisse le rtcit. » 

Et notre brave ministre, allait, sans desemparer, com- 
mencer sa relation ; mais te royal auditeur jugea a 
propos de parer le coup. « G'etait, dit Chamier, sur la 
sortie du pare oil il y avait de grandes boues, tenement 
que S. M. dit: Eh! bien, nous en parlerons au Jardin , et 

demanda son cheva) Je le suivis, reprend-il, mais h 

l*entr£e du jardin M. de La Force revint a moy et me dit 
que le Roy lui avoit dit qoe le propos qu'il avoit commence 
arec moy 6toit long , qu'il se trouvait un peu incommode 
en sa ftantt , tellement qu'il dtairoit ne mettre point pied 
a terre ; pour ainsi qu'il me renyoyoit a une autre ibis. » 

Telle est cette premi&re et curieuse entrevue ou se 
marquent deja, d'une part, la tactique ordinaire de Henri 
IV , sa supreme habrlet6 a manier les hommes en leur 
parlant tour a tour en maftre et en ami , et leur tenant 
tout ensemble lelangage le plus incisif et leplusinsi- 
nuant; et d'autre part, l'attitude def£rente mais digne , 
d*un sujet qui se tient sur ses gardes et veut surmonter la 
dtfaveur, satis qu'il en coftte rien a la franchise de son 
caractire. 

L'apr6s-dtn6e de ce m6me jour , Chamier fit une ren- 
contre que nous n'aurions garde de passer sous silence , 
d'autant qu'il l'a consignee en son journal dans les termes 
les plus naturels et les plus piquants. II se tenait « au bas 
des degrts qui descendent de la salle des gardes k la basse 
cour de la Fontaine ; le roi qui partait pour la cbasse 
rapergoit au passage et lui crie : Monsieur Chamier , to 
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pert Co lion vous a ieconuu aussiidi quil vous a tw (c'eiait 
au dinar du roi ) , $t tit quit vous a 4erit fort honnttement. 
— Oui, Sire , aussi ai je k lui. — II dit qu'il vom cent 
accmfer quand itvoui vtrra , soyez sage /» 

Un instant aprta, comme il entrait dans la cour ovale , 
Chamier se trouve face a face avec le p£re Cotton, « qui me 
saloa fort doucement % continue-t-il , et moi ,- lui. Puis rimes 
quelques tours en ladite basse cour. He bien ( me dit-il ) ! 
comment vont vos affaires? — Fort bien , r6pondis-je. — 
Avei-vous parle au Roy? — Ouy. — Comment l'avei- 
vous IrouYi? —Comme un pdre. — Je ne loy ai jamais 
parte de vous qu'en bien. — Je le crois. Et ensuite me 
t£moigna beaucoup da flection , disant que ce que nous 
avions Acrit Tun contre 1'autre , c'etoit ayant tous deux 
un bon but et pour la gloire de Dieu , 6tant d'accord de 
la majeure , mais non de la mineure. Sur quoy je lui 

disqu'il nous fit raison du Uvrede , qui est si mau- 

vais et sedilieux , autrement nous suplierions le Roy ou 
do le fair© supprimer , ou de ne trouver pas mauvais que 
nous le traitassions comme il me ri to it. II repondit quil 
n'etoit pas davis de parler de le supprimer, mais bien dy 
ripondre par bonnes raisons ; me demanda si je travaillois 
fort contre Bellarmin , et si j en etois fort avant. Je dis 
que j'etois marry den 6tre si detourn£; toutefois, que 
j'esperois d'acbever bientdt le second tome. — Alors je 
prie Dieu, dit-il, quil vous fasse la grAce, en y travail- 
lant, de trouver la verite. — Ainsi soit-il , lui repondis- 
je. 11 me demanda si j'avois vu un livre de M. DiHHOulin f 
D$ VEucharistie. Je dis que non , mais que j'en avois ou! 
parler » et esperois de le voir a Paris. Vous y trouverea ; 
dit-il, beaucoup de choses mal alleguees, je nes$aurois 
vous en rien dire. Puis me parla de la reponse qui y a gte 
faite, qu'il disoit 6tre bien dressee. Je r6pliquai ne s$avoir 
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ce qui en eloit. Et la-dessus un gentiihomme gouteux 
demandant k le saluer , il print conge de moy , disant que 
nous nous verrions bien encore. » 

Ne laissons pas s'echapper le pdre Cotton sans nous 
demander, sous 1'impression de ce dialogue prissur le 
fait, si le personnage qu'il yient de jouer a nos yeux ne 
repond pas meryeilleusement au portrait aulhenlique 
qu il a laiss£ de lui dans f histoire. « Grand thtologien, dit 
L'Estoile , mats encore plus grand courtisan !» Compere et 
compagnon de ce maftre intrigant nomme La Yarenne ,. 
qui l'aida si puissamment en toutes ses menses , a com- 
mencer par la grande affaire du rappel des J6suites,-— 
ct en m6me temps « le premier de sa profession , disait- 
on , qui eftt tant honore Calyin , que de 1'appeler Mon- 
sieur. (1) » L'Estoile parlede sa « douceur ordinaire et vrai- 
ment jesuistique, id est papeiarde, » de ses « livrets sucres, 
sentant leur damoiseau; » et Benott de sa conversation flat- 
teuse « de son ton patelin , de ses predications accommo- 
dees au goftt de la cour , » et de cette hy pocrisie consommfe 
dont il savait Tart mieux que personne de sa robe et qui le 
porta d'emblee au plus avant des bonnes grftces du roi. 
« Jamais homme , ajoute-t-il , n'aeu si parfaitement 1'esprit 
jesuite; la fourbe lui etait si nature lie et si familiere qu'il en 
avait toujours quelqu'une en oeuvre , et que, quand eile lui 
avait mal r6ussi , il en avait une autre toute prAte. » En ad- 
mettant m£me que les touches soient un peu torches dans Kes 
tabtettes du chroniqueur contemporain ou sous la plume 
de Ihistorien protestant , on conviendra que c'est bien la 
cependant ce m6me type accompli et ineffa^able qui yient 
de poser deyant nous. 

(1) Jusqu'alors on ne Pappelait jamais que Ddmon incarne. 
(V. V Europe illuslre, de Dreux du Radier, art. Cotton.) 
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Nous avons vu que Sully venait d'arriver. Chamier lui 
ayant rendu visile au moment ou il s'allait meltre k table , 
fut neanmolns admis. all me recueillit fort humainement, 
dit-il , et m*entretint assei longtemps , taut en sa salle que 
depuis en son cabinet, et me discourutde mes affaires, 
et comme je deyois me comporter en vers le Roy ; qu'il no 
se faloit point roidir contre luy , mais c6der , m6me con- 
fesser l'avoir offense , encor qu'il n'en fftt rien. Se jela 
puis sur le propos des affaires generates des Eglises, 
disant qu'aux assemblies on se comportait mal, prenant 
le Roy k contrepoil et se roidissant sur des choses qui 
dependoient purement de S. If. ; que si on le prenoit 
autrement, non-seulementon feroit observer TEdit, mais 
aussi on obtiendroit beaucoup d'avantage. 

(( Enfin me mit sur les di scours qui couroient, qu'il 
vouloitse revolter (e'est-a-dire se convertir) : Sur quoi je 
le pressai et lui represeotai les bruits qui en couroient et 
ce que j'avois fratchement aprins k la Cour. II me dit 
qu'il avoit 6te sond£ de toutes les famous , mais qu'il 
6toit fort resolu et qu'il s^avoit bien le bruit qui couroit 
et ce qu'on disoit de quelques emplois et manages, mais 
quecela ne 1'ebranteroit point; en somme, que si on nc 
lui faisoit voir une Bible nouvelle et un Testament nou- 
veau dont jamais on n'eflt oul parler , il ne changeroit 
point sa profession. » 

Le lendemain (23 novembre) Chamier revit encore Sully, 
qui favait invito k diner, et qui lui conseilla au sujet de 
son affaire du college, de laisser cela k la discretion du 
roi. Sur l'observation que e'etait un point cootenu en 
l'6dit, il r6pondit a que Ton eftt k se munir de bonnes 
raisons,car quand on lui baillait une bonne cause en 
'main , ilia savoitbien d£battre, » parole dans laquelle on 
reconnatt Tun de ces t£moignages flalteurs qu'aimera 
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plus tard a se faire decerner par sos quatre secretaires 
laotenr des OEconomie$ royale* et loyalee servitudes. Ko- 
mettons pas de dire que c( pendant le dtn6 , (ainsi que 
Chamier a sofn de le noter,) Solly disputa fort contrc les 
papistes , de la Predestination , et fort doctement. » Etait-ce 
un propos de circonstance ft 1'adresse de son convive? Ou 
Thomme d'Etat sentait-il le besoin de se fortifier dans la 
pure doctrine calviniste ? Ton j ours est-il qu'il y avait alors 
une grande ardeur de controverses. Sully, rest* huguenot 
nonobstant 1'abjuration de son mattre, n'avatt c6d6 ni aux 
cajoleries de Du Perron , ni aux exhortations complimen- 
teuses de deux papes et aux avances empresses de tout 
le sacr6 college ; en ce moment m6me ii resistait aux 
sollicitalions affeclaeuses et aux ofTres les plus s£duisantes 
4u roi. Refusant lepee de connetable et le mariage de 
son flls atn£ , le marquis de Rosny , avec mademoiselle de 
VendAme, refus auquel il vient de faire allusion, ilrepon- 
dait&Sa Majeste (c'est lui qui nous Tapprend ) qu'il ne 
voulait a augmenter ny en honneurs , ny en biens , ny en 
dignitta, aux d£pens de sa conscience , et que, quand il 
auroit i changer de religion , il le feroit par science et par 
connaissance de cause, non par ambition, avarice, ny 
vanite(l). » 

On comprend que Sully ne faisait pas un mystere de la 
fermete d^ployee par lui en ces diverses occasions , et cc- 
pendant il n'inspirait point k ceux de sa religion une 
conflance illimitta. C*6tait en effet un huguenot d manche 
large; & tort ou & raison , on le considerait comme plus 
solidem'ent attache au roi et h ses inter&s qu'& ses convic- 
tions thtelogiques, et il 6tait sans cesse question de son 

(1) Cfr. OEcon. roy., 1. 11, p. 224. Mtmoires de Du Plenis 
Mornay, t. X, p. 259. VEstoile , t. IV, p. 191 . 
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proebain ctaangement. II lui importait de combatire eetto 
opinion , et c'est de quoi il paratt occupy dans la conver- 
tatton avec le ministre Chamier, to mettant au courant 
da la lutte qu'il soutenait contre le roi. Aussi , lorsqu'ils 
m retrouveot ensemble quatre jours apris (27 novembre), 
Chamier lui demande a s'il etoit vainqueur, » et il re- 
pond a qu'il ne se souciait de tels efforts; que le Roy 
s'ttitit un peu mis en colore , mais qu'il s'apaiseroit; qu'il 
s$avoit oe que c'etoit que de religion, et qu'a oela il ne fal- 
loit point Hii opposer ni grandeurs , ni richesses , bref, 
qu'op ne le verroit jamais autre. » Sully reviendra en- 
core sur eet article deli cat. Nous devons rappeler d£s a 
present, k son honneiir , qu'il ne se departit jamais de la 
Hgoe de conduite plus ou moins politique qu'il s'etait 
tracfa , et qu'en definitive les apprehensions continuelles 
et plus ou moins fondles de ses coreligionnaires ne se 
rtalisArent point. 

Le m£me jour, M. de La Force, ayant parl6 au roi 
pour notre ministre , lui avait « rapporte que le Roy trou- 
roit bon qu'il allAt 1'altendre k Paris. » II nVst pas sans 
inter^t de remarquer ici que le Marechal, treize ans plus 
tard, se ressouvint de celte circonstance , lorsqu'en juil- 
let 1621 , il retrouva Chamier dans les murs de Montau- 
ban au moment de la crise, et reclama k son tour son 
concours pour dissiper les preventions suscitees contre 
lui. C'est le marquis de Castelnaut, Ills du due de La 
Force , qui relate ce fait dans ses Memoires; il dit que « par 
« de faux donn&s k entendre, on avait rendu M. Chamier 
<i criminel aupr&s de Sa Majeste , et que son pere fit si 
« bicn, quoique M. de Bouillon s'y f&t manque, qu'il 
« aida k sa justification , fit sa paix et le fit remettre en 
« liberte. » II ne paratt pas toutefois que Chamier ait eu k 
se plaindrc positivement de r abstention de M. de Bouillon, 
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fu qu 11 ait 6te prive de sa liberty ; mais peut-6tre avaH-ii 
failli l^tre, et n'y avait-il rtellement ecbappe que gr&ce 
k celte efflcace intervention , comme il arrive en ee m6ne 
temps & d'Aubign6, dont la chambre, au direde Sully, 
futprtparte a la Bastille, pour s'fttre jet* a la traverse d'un 
accord projet6 entre les deux religions , et avoir brouitt£ 
le jeu m£nag£ par Du Perron, 

Suivant done l'avis de M. de La Force, Cbamier qortte 
Fontainebleau et gagne la capitale. Notre intention nest 
pas de l'accompagner dans ses visites cbez messieurs. les 
pasteurs , dans ses prtahes a Charenton ou ses courses 
frtquentes chez les libraires , non plus que dans ses d-- 
marches auprds de M. le Cbancelier , des membres du 
conseil oa du procureur , pour le proces dont Tissue le 
prtoccupe. Le 20 et le 28 decembre, il va voir le roi « k 
son dine, » e'est-a-dire qu'il assiste au royal repas v et il 
se borne k celte laconique mention. Mais le 11 Janvier , de 
fflcheuses nouvelles lui arriveot. Un revirement s'etait 
op6r6. L'avait-on desservi de nouveau aupr&s du roi , par 
qoelqu'une de ces redoutables calomnies « travattlees.de 
main de courtisan , » selon l'expressioa d# Sully , qui s*y 
connaissait ? Le fait est que le roi avait parlede lui la 
veille , en de mauvais termes , a MM. Du Cros et De La 
Nouc, disant « qu'en venant k la cour il n'6toit point 
devenu sage , et qu'il avoit dit que, quand le Roy ne per- 
mettroit point l'assemblee aux eglises , on ne laisseroit 
pas de la tenir ;. qu'il avoit voulu persuader M. de Lesdi- 
gui&res de mettre hors des garnisons tous les soldats pa- 
pistes. 9 Ayant 6t6 observ6 « qu'il 6toit en la ville, et que 
Sa Majest6 pourroit s'en 6claircir » , le roi avait ripondu 
« qu'il ne nieroit point, mais que comme il 6toit pl$in 
d'arguties, il rhabilieroit son propos de quelque fa$on. » 
« Sur quoi (tat arrtte , ajoute Charoier, que le lendomain 
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M. Du Cros diroit an Roy qu'il m'en avoit parte et que je 
suppliois Sa Majesty de me vouloir oulr. J'en parloi aussi 
i M. de Bullion , qui me promit que le jour ne se passe- 
roit pas qu'il n'en parMt au Roy. » 

Efteetivement, le lundi matin (12 Janvier), Chamier 
veit M. de Bullion qui lui dit avoir parte au roi. II voit 
aussi M. d'Air (1), « lequel me dit, poursuit-il, que le 
Roy lui avoit parte de moi en ce qui concernoit les garni- 
sons ; il me dit aussi que on parloit d*une conference plus 
que jamais : que le Roy mAme lui en avoit parte , et qu'il 
avoit dit au Roy que c'etoit un dessein grand , beau et di- 
gne d'un Roy tel que luy : mais qu'il faloit y proceder 
sans finesse; car les voyes de renard , outre qu'elles Atojent 
indignes d'un tel Roy, ne feroient qu'aigrir les affaires. 
Et le Roy rApondant qu'il falloit bien commencer par quel- 
que bout, il repliqua quedes mains si grandesque les sien- 
nes leveroient toute la pierre ; qu'on parloit de remettre 
TEglise en 1'Atat qu'elle Atoit aux quatre premiers siecles. 
A quoy il rApondit que nous y consentirions , pourvu que 
ceux de 1'autre partie signassent les premiers : car , encore 
qu'il y pftt avoir quelque int^rftt pour nous, tant y a que 
le leur y Atoit si grand , qu'il n'y avoit pas apparence qu'ils 
y pussent Atre amends. 

« Que le cardinal Du Perron lui en avoit aussi parte , 
et qu'en luy disant que le Pape n'y consentiroit jamais a 
cause de son autoritA , le cardinal repondit , en lui serrant 



(1) (Test peut-Atre 1'AvAque d'Aire, Ph. de Cospean, prelat 
bien en cour. Pourtant le langage qu'il tient est bien plutflt 
celui d'un huguenot. — Une notice sur Ph. de Cospean, par 
M. Ch.-L. Livet, de Nantes, est annoncAe en ce moment 
m£me. 
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las deigts , que , si la cour de Roma no la voulott pas , <m 
le ferott par de$a oontre son grd. 

a Qua de toutes ces choses , il falloit faire son profit at 
se tenir prftls pour n'itre pas surpris. » 

II est ais6 de voir qu'il s'agit ici de ce projet d'accord 
qua nous disions tout a 1'heure avoir 6t6 entrav4 par 
d'Aubign6 , et dont celui-ci parle 6galerrient comma d'un 
eompromis consistant k « reduire toutes les contravenes 
* aux regies qui se trouveroient avoir 6t6 observes dans 
a les quatre premiers siecles de r Eg Use. » 

Eafin, Chamier aborde Sa Majeste elle-mAme. « En 
aprte , dit-il, je parlai au Roy, auquel je dis ca que 
MM. De La Noue et Du Cros m'avoiunt dit que Sa Majestt 
6toit courrouc6e contre moy pour quelques rapports qu'on 
lui avoit fait de moy. A quoy il repartit qu'il 6toit vrai 
qu'on luy en avoit fait, et que je s^avois bien qu'ils n'6- 
toient pas faux. Je r£pliquar qu'il m'avoit marqu6 deux 
points : Tun , de i'assemblee; a quoy il me dit qu'il n'6toit 
pas bien assure de celui-la, et je protestai n'en avoir ja- 
mais par!6. Pour f autre, des garnisons, il dit que M. de 
Lesdigui&res lui en avoit ecrit, et je dis qu'il 6toit vrai que 
j'en avois par deux fois parte au dit sieur de Lesdigui&res, 
mais toujours ayant charge et n'etant pas seul. Sur quoy il 
me dit que nous ne devions pas nous mftler de cela 9 mais 
de prier Dieu, etlui laisser disposer des garnisons. Jc 
rtpliquai que son Edit nous avoit donn6 les dites places en 
garde : sur quoy il dit que e'etoit h lui d'interpr£ter ses 
Edits aussi bien que de les faire , et qu'il ne faloit point se 
difler de lui comrne des autres Rois. Je dis que ce n'etoit 
pas de lui que nous nous defiions , mais de ceux de con- 
traire religion : et il insista qu'il ne faloit pas nourrir 
telles divisions , et qu'il 6tait k craindre que nous n'en 
voulussions faire autant que ceux de Hollande. — Hoi- 
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lande, Sire, r6pondis-je* jamais tine telle m6chancet6 ne 
Vint en notre cceur. — Cela est bon , dit-ll , mals de Tun 
on vient & l'autre ; soyez sage ! Et il me laissa. » 

Le lendemain , Chamfer voit M. le marshal de Bouil- 
lon , qui , sans s'arr6ter & ce qui touche notre ministre 
personnellement , l'entratne tout aussildt dans un grand 
entretien general de politique protcstante. (1) «Jeluy dis, 
contmue-t-il , les propos que j'avois eus avec le Roy. De 
quoy il dit n'avoir point ouT parler. Et me dit que quant 
aux nouvclles, qu'il y aVoit apparence de guerre en Alle- 
magne pour la Religion ; d'autant que les princes protes- 
tants se plaignoient que la paii de Passau etoit rompue en 
toutes ses clauses, les Eccl&iastiques demandant et obte- 
nant de TEmpereur d'fttre remis en la possession de leurs 
biens , m£me avec compte des fruits pergus. Qu'il y a une 
ville sur. le Rhin (2) en laquelle l'Ev£que voulut faire la 
procession par tous les lieux c6l6bres de la ville , au lieu 
qu'on n'avoit accoutum6 de passer qu'en certainos petites 
nielles; mais le Magistrat en 6tant averti, s'en alia prendre 
la procession et la conduire lui-mfime par les ruelles ac- 
cofttutnees, faisant emprisonner trois des principaux qui 
avoient conscnti k telle nouvoaute. L'Evfique en faisant 
plainte a TEmpereur, il y a voit le Due de fiavifere qui d6- 
clara que si la ville ne se departoit de tei emp£chcment et 
ne d6iavouoit le conseil qui en avoit 6t6 tenu , elle seroit 

(1) a Depuis la soumission de Sedan ( avril 1605 ) , ju«qu'ft In 
flu du rftgne de Henri IV, on entend h peine parler du due de 
Bouillon, » dit M. Ouvre, Aubiry du Maurier, p. 145. Le 
langage qu'il tient ici h Chamier, montre que ses pernios n'6- 
taient pas joisives. 

(2) II y a ici, h la marge du manuacrit, Donaverde. Cast 
Dbnawert ou Donauwerlh ( Donaverda , Danubii insula ) , en 
Bavifcre. Au lieu du Rhin, ilfaudrait done lire Danube. 
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dans vingt-quatre heures mise au ban de l'Empire. La 
ville oMit , et fut par le dit Due declare que la ville ne se- 
roit point mise au ban , mais que l'Empereur vooloir 
qu'oirtui livrflt trois des principaux du conseil , ce qui fut 
fait, et cela jusques au 23 novembre dernier. Sur quoi le 
due de Vittemberg est intervenu , qui se plaint de ce que 
l'extautiondu ban qui lui appartenait comme gouverneur 
du Cercie de Souabe , avoit 6te commise a un autre. Que 
eela sert pour faire voir que les Luth6riens cherchoient 
1'union avec ceux de notre confession. 

« Que les Hongrois ont public un manifesto par lequel 
ill se d£partoient de toute union et amitte avec les AHe- 
mands et protestoient de ne les vouloir jamais reconnoitre 
pour amis. 

a Qu'en Flandre on a publi6 un 6crit que le Roy a vu , 
dans lequel il est parle des Roys de France , d'Angleterre 
et d'Espagne en ces termes : que celui d'Angleterre est 
represents pour le plus grand Roy qui soit, et chef de 
ceux de la Religion en quelque lieu qu'ils soient. Que le 
Roy d'Espagne est d'un frAle naturel , qui n'est maintenu 
que par les vertus et la memoire de son pfcre. Que celui 
de France est un lion , mais lass£ et de qui les griffes sont 
6mouss6es. 

a Qu'en Italie , les affaires des Venitiens contre le Pape 
s'6chauffoient , qu'ils ont prins prisonnier celui qui 6tait 
leur ambassadeur aupres du Roy , pour ce qu'il frgquen- 
toil tant le Nonce du Pape que r ambassadeur d'Espagne , 
et avoit demand^ au Pape un 6v6ch6 sans le s$u de la set- 
gneurie ; qu'on croit qu'il etoit deji d£capit£. 

«c Que s'enqu£rant k certain personnage , non de notre 
Religion, mais mime prtire, pourquoi II. de Bethune 
avoit dit qu'il falloit attendre le mois de may , et qu'on 
verroit bien des choses , il avoit dit que e'etoit parte 
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qu'en ce temps-la oo esperoit que M. D. R. S. (1 ) serviroit 
pour manier l'assemblee. » 

Ne nous arrfilons pas sur cette longue digression et re- 
venons a 1'objet special de nos recherches. Nonobstant 
Implication que Chamier avait eue avec le roi , celui-ci 
lui gardait toujours , ou feigoait de lui garder rancune. 
On peul Aire stir qu'il y avait int6r£t ; car , dans 1'expres- 
sion de ses sentiments comme dans 1'emploi de ses 
moyens , Henri IV avait toujours un but ou visible ou 
cache , faisant sou vent le fasche» ainsi que nous l'explique 
Sully , et donnant le change a ses interiocuteurs. en par- 
lant par-dessus lours t£tes. 

a Lejcudi (24 Janvier), M.deSaint-Auban me ditque 
le Roy avoit dit a Colton que j'etois un seditieux , et que 
Cotton lui avoit repondu que j'6tois habile homme et 
docte. Et le Roy rtpliqua qu'on 6toit sujet a Atre tromp6. 

« M. de Verdun m'appritque, disantauRoy, comme 
je Ten avois prie , que j'6tois marri que par des rapports 
je fusse en sa malgr&ce, le Roy repondit qu'il Stoit vrai , 
et que j'6tois un seditieux. Lui repartant que s'ii plaisoit a 
Sa Majesty m'ecouter, je lui donnerois contentement, Sa 
Majeste ripliqua : m'en repondez-vous ? Et lui , disant 
qu'oui , le Roy lui promit de lui donner heure pour parler 
a moy a fond. » 

a Le dintanche (27 Janvier) , M. de Bullion me donna 
entree chez M. le Cbancelier , a qui je me plaignis de ce 
que le Roy 6toit toujours courrouce contre moy , et lui en 

* (1) Ces initiates designent apparemment Monsieur De Rohan 
Soubise. Age alors de vingt-huit ans, Henri De Rohan avait 
Spouse , en ltf>5 , Marguerite de Bethune , fille de Sully et fer- 
yente huguenote, et 6lait colonel des Suisses et des Grisons. II 
attirait des lors les regards du parti rtforme. 



Digitized by 



Google 



— 50 — 

dis lis parlicularites. A quoy it repoudit que c'eloit peu 
de chose, et que je ne devois point croireque le Roy fftt 
on colore, seulement que je continuasse d'ftre hommede 
bien , et que je n'eusse point de peur du reste. » 

Le lendemain, Chamier re$oit, par la bouehe de 
H. Da Cros , un 6cho de ces m£mes paroles, enricbies 
dune ma&ime de conduite a i'usage de la cour. II en tient 
note en ces termes : 

« M. le Ghancelier parla de raoy a M. Du Cros, et dit 
que le Roy seroit bien aise de me connattre homme de 
bien , mais que je ne devois pas toujours dire tout ce qui 
etoit yrai ; que j'eusse aussi bien fait de nier au Roy que 
j eusse parte a H. de Lesdiguieres des garnisons. a 

.Quelques jours aprds (le samedi 9 tevrier), il revolt la 
visile de son c£l£bre collogue , le ministre Du Moulin , quf 
lui dit venir de r Arsenal , parce que le samedi auparavant 
il avoit ete requis de M. de Sully de lui donner quelques 
passages des Peres contre la transsubstantiation , quil lui 
en avoit fourni 25 , et tout fratchement , il en demandoit 
d'autres des facons hyperboliques de parler dont lea pa- 
pistes abusent. 

« Qu'au reste , il 1'avoit assure de sa resolution & tenir 
bon sans changer ; que le jour auparavant M. de Villeroy 
Tavoit 6le voir par le commandement du Roy, qui le 
plaignoit dun bruit qui couroit que le sieur de Rosny 
disoit que toutes les promesses qu'on lui faisoit Violent 
vaines, et qu'on ne chercboit qui l'engager pour puis le 
laisser la , qu'il ne devoit point penser cela , le Roy 6tant 
d'autre naturel , et tenant fort bien ce qu'il promettoK : 
qu'il le prioit d'avoir 6gard a ses affaires , car la paix se 
faisoit &s Pays Bas, et la guerre se prtparoit en Italia, en 
laquelle il faudroit nfaessairement que le Roy se mAMkt , 
auquel cas il ne s$avoit k qui se fler de ses affaires qu'4 
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lui qui en avoit parfaite connoissance; mais la Religion y 
donnoit de grands emptcbemens. La reponse fat qa'il 
seroit toujours iris humble serviteur deSa Majestt, mals 
quand sa religion le rendroit inutile , il eonsentiroit to- 
Ion tiers k fitre renvoy* en sa maison. Que le cardinal Da 
Perron y fut aussi, et lui dit qu'il s'6tonnoit que pour des 
opinions il voulftt ruiner et sa fortune et les affaires da 
Roy. A quoy il rlpondit qu'il croyoit y avoir des sortesde 
difficult^ dont les unes pouvoient 6tre appelfes opinions , 
et qu'on pourroit en rabattre quelque chose ; mais qu'il y 
en avoit de si esse ntiel les , que sa conscience ne s$auroit 
s'y ployer , Ibmme de la transsubstantiation , de la com- 
munion sous une espice, de 1'adoration des images. A 
quoy le cardinal repondit qu'il y avoit des expedients ; 
que pour la transsubstantiation etles images, il en croiroit 
ce qu'il voudroit ; qu'on lui donneroit un privilege et a 
toute sa race de communier sous les deux especes. » 

Nous allons voir enfln le roi se d£rider, promettre de 
faire meilleur visage k Chamier, et, si nous Ten croyontf 
sur parole , sa sev&it6 , j usque-la si tenace , sera expli- 
qu£e par un acces de goutte* 

a Mercredi , 14 9 fevrier, M. de Chambaud me dit que 
le mardi, sur le tard, com me il prenoit son cong6 9 le Roy 
lui dit : « Eh bien ! vous ne me dites rien de M* Chamier? » 
II repondit qu'il avoit parle k moi, et trouv6 que je.ne 
dfcirois que d'Atre son trts-soumis serviteur; que j'avois 
6t£ au Louvre , mais que je n'avois pu avoir la commodity 
de parler k Sa Majeste. Qo'alors le Roy lui dit qu'il etoit 
content de moy, et ne croyoit point ce qu'on lui avoit 
Fapportt; qu'il ttoit aise que je n'eusse point parle k lui 
pendant sa goutte , parce qa'il £toit chagrin ; mais que , 
puisqu'il se trouvoit bien , je pourrois parler a lui quand 
je voudrois. » 
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Sur ces entrefaites , le proccs du college de Moot61itnar 
est jug6 au conseil contrairement aux pretentions qu'&ait 
yenu soutenir Chamier. 11 ne lui restait plus qu'a prendre 
conge de Sa Majesty et a retourner en Dauphin6, battu et 
peu content. II commen$a ses pr£parattfs de depart. Le 
i" mars, il se rend au Louvre , a ou , dit-il, je trouvai le 
Roy revenant des Tuileries et descendant de carrosse , te- 
nant M r le Dauphin par la main. Me demanda si je ne 
1'avois point vu. Je repondis que non , et alors lui baisai 
les mains; et le Roy dit : Voili qui yous gouvernera un 
jour comrn%poi. Je repondis : Dieu le veuille, Sire, nous 
l'esperons bieh^ainsi. • 

« Hontez en haul, me dit le Roy. Comme il sortott de 
sa chambre pour diner, je dis au Roy que je suppliois Sa 
Majest6 de me donner ses commandements , afln de me 
retirer. U me dit : Aussi ferai-je, mais je ne puis d'au- 
jourd'hui. » 

Le lendemain et le surlendemain , 6tant alle « de bon 
matin au Louvre , il voit sortir le Roy plus 161 que de 
coutume , et fort peu accompagn6. » Le jour suivant , 
mardi 4 mars : « Le Roy, dit-il , voulant partir pour alter 
a Chantilly v je me prtaentai a lui , et il me dit qu'il vou- 
loit me parler a moy a loisir; partant, que je le sui- 
visse. 

« Le soir je parlai a M. de Bullion, qui me dit qu'il n'y 
fallait pas faillir : mais que je nc parlisse point qu'il n'en 
r&t de retour, parce qu'il voulait me parler ; qu'il parti- 
roit le lendemain mercredi et seroit de retour vendredi ou 
samedi 

<r Jeudi 6 mars , je fus a 1' Arsenal pour demander ses 
commandemens a M r de Sully. II ne me dit autre chose , 
sinon que je disse qu on ne crut point tout ce qu'on diroit 
de lui sur son changement dc religion. » 
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Le 9 mars, aprfo avoir vuH. de Bullion, Chamier se 
met en route, rencontre k Ecouen le marechal de Bouillon, 
qui lui recommande « de ne point faire de difficult^ de 
parler franchemeirt au Roy des m^fiances qui couraient 
contre eux. » . . 

« Le lendemain il ne daigoe partir matin , pensant avoir 
asses de temps pour trouver le Roy k son lever. Mais le 
Roy avoit 616 plus matinal et 6tait alll k Verneuil courre 

le cerf. Le m£me soir, il se pr6sente au Roy au retour 

de la chasse , et assez tard. » Sa Majesty lui ditjqu'elle lui . 
parlera le lendemain. Le mardi matin , c'est le vol du 
h£ron , et Chamier est renvoy6 k l'apr&s-din£e ; l'apr&s-dtn6e , 
le heron tient encore; Taudience se trouve remise k Tis- 
sue du souper, et ce n'est pas encore le dernier mot. 
« Apres le souper, le Roy me print par la main et me dit 
que je me trouvasse le lendemain k son lever , qu'il me 
parleroit. » 

Nous touchons enfln k cette derniere entrevue que Hen- 
ri IV avait paru vouloir lui-m£mfe , et qu'il avait tant 
faitdesirer. 

« Mercredi done (12 mars), je me trouvai deux heures 
avant son lever k la porle de la chambre. Comme le Roy 
fut 6veill6, je priai M. d'Arambure (avec qui le jour aupa- 
ravant j'avois fait connaissance ), de le faire souvenir que 
j'attendois ses commandements. Peu apr&s encore , je 
priai M. de Saint-Andrt , porte-manteau , d'en faire sou- 
venir M. d'Arambure (1). II sortit et me dit que le S r d'A- 

(1) Jean d'Arambure , baron de Picassary ,• cite par Brantdme 
comme Fun des plus braves mestres-de-camp huguenots au ser- 
vice de Henri IV r qui, k son avenement a la couronne, le 
nomma grand giboyeurde sa maison el commandant de sa com- 
pagnie de chevau-legers. Dans une lettre du roi a Sully, d'avril 

U 
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rambure en avoit parle au Roy, qui avoit promis de 
m'oulr ; puis j'entrai dans la chambre, le Roy 6tant au 
cabinet et le 8 r d'Arambure. 

« Enfln le Roy sort, me voit, me prend par la main et 
me mene en une galerie , et me demanda d'abord si je 
men allots bientdt. Je dis : incontinent que j'aurois re$u 
ses commandements. Alors il me dit qu'il se vouloit servir 
de moy, et servir non pas comme plusieurs pensoient et 
disoietit qu'il tAchoit de gagner les ministres , et tout sou- 
dain qu'il fait du bien a quelqu'un , on les iient pour 
suspects et on les appelle des peneionnairee. Qu'il ne de- 
manderoit rien de moy que ce qui se doit d'un homme de 
bien. Qu'il n'etoit pas , comme on disoit , gouverne par 
les }6suttes ; mais qu'il gouvernoit et les Jesuites et les 
Ministres, 6tant le Roy des uns et des autres. Que je 
m'6lois port6 trop molestement par le pass6 et a Gap et 
depuis a Chatelrault, si bien qu'on n'y entendoit que 
moy; que cela ne se devoit pas faire. J'interrompig Sa 
Majeste en disant que je n'avois 6te ni vu ni ouK a Chfttel- 
rault. Quant a Gap, je ne s^avois point qu'il s'y fftt rien 
fait contre son service. II me dit : II faut confessor qu'il 
s'y est fait des fautes , mais je seals bien que $'a 6t6 sans 
penser amal, mais ce sonttoujours des fautes, comme 
qu'on avoit re$u des lettres des Princes Strangers , qu'on 

1607 , il est mentionne comme un de ses « familiers serviteurs ». 
— Une descendante de cette famille, madame d'Arambure de 
la Contaudiere, fut persecute a outrance apres la Revocation. 
Elle subit cette persecution avec une intrepide fidelile. Elle fut 
trainee, pendant plus de dix ans, de couvent en convent, de 
forteresse en forteresse. En 1700, on la voit transf&rfo an chA- 
teau de Nantes. Elleymoutut peut-^tre; il n'est plus question 
d'elle. (V. la France proteslante de MM. Haag, t* IV. Art. Dee 
Fieux) 
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ayoit appele le Pape Antechrist , de quoy on se devoit 
abstenir, quand il n'y auroit que oette consideration qu'il 
6toit son ami , et que , quand le Roy d'Espagne seroit 
son ennemi , il n'endureroit pas qu'on en parlAt mal (1). 

« Je lui dis aussi que j'esp£rois m'6tre tellement com- 
ports , qu'on ne s^auroit m 1 accuser d'avoir 6mu aucune 
sedition , mais que les moines se rendoient extr£meroent 
emportfo & nous agacer, mAme jusques h defter les Sy- 
nodes contre eux , dont il advenoit qu'on ftoit engage en 
des disputes qui ne pouvoient qu'elles n'apportassent des 
aigreurs , comme j'y avois 6t6 engage autant et plus sou- 
vent qu'homme de ma robe. Que j'espgrois que Sa Ma- 
jesty distingueroit ce qui 6toit dit contre les moines d'avec 
ce qui toucheroit Sa Majesty* et ne trouveroit pas mauvais 
qu'en nous portant envers Sa Majesty en toute humility , 
nous r&istassions vivement aux moines. II me dit quant 
aux disputes , qu'il ne les trouvoit pas mauvaises , encore 
qu'il ne les trouvAt pas bonnes , mais qu'il ne vouloit pas 
les empteher. Qu'on pouvoit toutefois dire les choses dou- 
ceinent , mAme qu'il ne trouvoit pas bon que nous nom- 
massions les Papi$te$ , que nous pouvions les appeler Re- 
mains, ou de la Reiigion romaine , ou nos ad ver mires, Je 
dis qu'ils nous appeloient ordinairement Mretiques, Calvi- 

(1) On voit que Henri IV demande aux huguenots de ne 
point surtout g&ter ses affaires avec le Saint-Stege. C'estle mot 
que Corneille met dans la bouche de Prusias : 

<« Ah ! ne me brouillez pas avec la republique ! 
a Portez plus de respect a de tcls fillies. » 

Et Ghamier aurait &e daas son rdle en repliquant comme Ni» 
comede : 

« Je oe puis voir cbez eux les rois Jiumilies... 
« Et depareils amis, eu bonne politique... » 
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nistes, et il dit que c'etoit par abus et que nous le prenions 
comme si on*parloit de nous brftler. Mfe dit qu'il voudroit 
avoir perdu un bras etpouvoir reunir tous ses sujets en 
une mAme croyance. Je dis que c'etoit un desir digne de 
lui , et que tous ies gens de bien prieroient Dieu qu'il lui 
en fit la grice. A ce propos, il dit qu'il falloit qu'un cha- 
cun l'y aidflt , et qu'il avoit envie d'assembler un concile 
pour cet effet. Je dis que ce seroit la plus grande de toutes 
ses oeuvres. II me dit qu'il falloit que nous l'aidassions. 
Je repondis que j'osois Tassurer que tous les pasteurs y 
apporteroient tout ce qui seroit en eux, comme ils avoient 
fait autrefois au colloque de Poissy. Lors il s'adressa a 
moi, et dit que je lui aidasse. Je dis que j'y pouvois peu, 
mais que jeserois marri de n'y aporter tout ce qui seroit 
en moy. Lors il dit que j'y pouvois beaucoup, et se jeta 
sur mes louanges , et dit qu'il avoit pens6 k me faire du 
bien , k me donner une pension , et en avait parl6 k M. de 
Bouillon , mais qu'il ne l'avoit point voulu faire pour cette 
ann£e, car il vouloit preincrement voir comme je le ser- 
virois en la prochaine assemble qu'il accorderoit dans 
quatre oucinq mois; et laquelle il eftt d6ja accord£e, 
mais qu'il a vu qu'il y a des fols encore parmi nous , et sur 
cela se plaignit de M. Renaud (1) , de ce qu'il avoit 6crit 

(1) Antoine Renaud , minislre et depute de l'figlise de Bor- 
deaux , horame ardent et rfoolu , avait ele charge d'aller conterer 
au sujet de la doctrine de YJntechrist, dont il a M question 
plus haut , avec les Academies de Heydelberg, Leyde, Londres 
et S&lan. Le roi avait fait tomber sur lui sa colore et lui avail 
interdit de rentrer en France. (Cfr. OEcon. , roy. i. I, p. 519; 
M4m. de Du Plessis Mornay , t. I, p. 124, t. IX, p. 524, et 
deux lettres du due de Bouillon , publiees par H. Ouvr6 dans 
son excellente 6tude sur les Mtmoires inSdits ffiJubery du 
Maurier , Paris 1853 , in-8°, p. 103,) 
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en Allemagne, at des paroles qu'il avoit dites : qu'il ga- 
gnoit les hommes de notre parti en leur donnant des 
pensions, et qu'il vouloit que je lui fusse t£moin eommc 
il n'en ttoit rien; que de telles paroles l'offensoient 
fort (1). 

<x Sa Majeste me dit aussi que nous nous d6fiions.de lui 
plus que de ses pr£d6cesseurs, qui nous avoient massacres 
et fait du pis, qui mftme ayoient 6t6 mis de Dieu en sens 
r6prouv6 pour les perdre, la ou au contraife il l'avoit jus- 
ques alors accompagn6 de ses grftces et de son esprit pour, 
conserver son royaume (2).' Qu'il reconnaissoit bien 6tre 
indigne de tant de gr&ces , car il ne faisoit pas tout le bien- 
qu'il devoit , et faisoit plus de mal qu'il. devoit (et il me 
sembloit en le disant sangloter) , mais si avoit-il des bons 
d&irs (3). Je rgpartis que nous esperions que Dieu , qui 

(1) Que voil& bien Henri IV, tel que d'Aubigne nous le peint , 
consultant les gens « en termes qui sentoient la conclusion, 
selon sa bonne coutume. » Avec quelle habilete raffln^e le ma- 
drS Bearnais , pass6 mattre en Part de s6duire, fait miroiter la 
perspective d'une pension aux yeux de sou interlocuteur, en 
ay ant grand soin de protester de la purete' de ses intentions et de 
manifester sa colere contre ceux qui l'accusaient de gagner les 
gens et parlaient de ses pensionnaires /L'honndtete de Charaier 
delate dans la naivete de ce recit et de tous ces menus details. , 

(2) Cfr. ci-dessus , p. 426. — Henri IV avait anterieurement 
tenu un langage analogue au Parlement : « Mes predecesseurs , 
« leur dit-il un jour, ne vous aimoient pas et vous craignoiont; 
« moi je vous aime et ne vous crains pas. » 

(3) On a de la peine h prendre au serieux cet acces soudain 
de sensibility de la part « du plus ruse et madrS prince qui fui 
au monde , » com me l'appelle d'Aubigne. Toutefois nous note- 
rons ici ce que ditle m&me d'Aubigne , que « ce prince pdlissoit 
ordinairement, quand il parloit d? affection.* Ajoutons qu'au 
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lui avoit fait dee grAces qui le rendoient le plus grand de 
tous les Roys, y ajouteroit encore ce qui y defailloit. lie 
parla que nous n'avions que faire de chasser leg catholi- 
ques hors des garnisons , el que nous devions croire que 
nous n'avions d'aotre sftret6 que ses bonnes grAces. Que 
nous s$avions bien que les garnisons ne s$auroient nous 
garantir , vft que les capitaines en d6robent la pluspart. 
Qu'il s$avoit bien qu'on disoit qu'on ne eraignoit point 
durant sa vie , mais qu'on n'6toit point assure que M. le 
Dauphin ffftt de noftme volont6; mais que cela&oit le 
d£pouiller devant qu'il s'allAt coucher ; qu'il faloit , pen- 
dant qu'il 6toiten vie, lui ob&r et vivre en paix. Qu'au 
reste le Dauphin 6toit d'un naturel tel qu'il le faut & la 
France , ayant assez de courage pour se faire craindre et 
se servir du glaive que Dieu a mis en la main des Roys ; 
et d'autre c6t6 , d'un naturel d£bonnaire pour ne faire 
point de mal ; car, m6me quand on fait battre des renards 
avec des petits chiens , il prenait bien plaisir a les voir 
mordre ; mais si t6t qu'on parle de tuer le renard , il ne 
le veut pas et se met a crier. Que des pages aussi il prend 



souvenir de la scfcne touehante qui motive cette remarque, I'an- 
cien et loyal ami du B6arnais ne peut s'emp6chcr de faire cette 
declaration : « Sur quoi il faut que ye vous dise ici que la France , 
en le perdant , perdit un des plus grands rois quelle e<U encore 
eus ; il n'etoit pas sans defauts , mais en recompense il avoit de su- 
blimes vertus. » — C'est l'editeur de 1731 qui s'est permis d'in- 
tercaler ces lignes dans le recit de son auteur ( p. t52) , mais elles 
sont empruntfas a un autre passage de d'Aubign6 lui-mfime , et 
il faut reconnattre qu'en rendant ce juste temoignage a son glo- 
rieui maitre, — a qui, de son vivant, il n'avait jamais fardd la 
viriti, — il formulait d'ayance, en quelque sorte, Popinion de 
1'equilable posterite. * 
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bien plaisir quon les menace; roais soudain, qu'on parte 
de les foueter , il crie qu'il ne le veut pas; qu'au reste il 
donneroit ordre qu'il seroit bien instruit comme il m'a- 
voit dit 1'autre jour. Qu'il avoit mani6 nos affaires pendant 
25 ans , et qu'il avoit eu moyen de connottre tous ceux 
qui trahissoient le Roy, et depuis ceux qui nous trahis- 
soient, qu'il s$avoitbien toutes nos faiblesses, maisqu'H 
n'avoit garde de les dfcouvrir aux oatholiques (1) ; qu'il 

(1) Accommodant ses paroles suivant l'occasion, Henri IV 
tenait aux catholiques tin propos tout semblable. II est inces- 
sant de rapprocher de celui-ci un discours que rapporte d'Au- 
bigne. Etant venu a la cour quelque temps apres la mort de la 
Tremouiile (oetobre 1604) , le roi demeura plus de deux mois 
sansl'entretenir. Enfin uo jour il lui parla ainsi : « Jene vous 
« ai point encore parle de vos assemblies , ou vous avez failly a 
a tout gaster , car vo_us y alliez de bonne foi. De plus, j'avoie 
« mis les plus grosses teHes du parti dans mes interims , et vous 
« etiez peu qui travailliez a la cause commune. La meilleure 
a partie de vos gens pensoit a ses avantages particuliers et a 
« gagner mes bonnes graces a vos depens. Cela est si vrai, que 
« je me puis vanter qu'un bomme d'entre vous, des meilleures 
« maisons de France , nem'a coute que cinq cents ecus pour me 
u servir d'espion parmi vous et vous trahir. Oh ! combien de fois, 
« en volant que vous ne suiviez pas mes volontes , ai je dit : 

Oh ! que si ma gent 
Eut ma voix ouie, etc. 
« Et puis : 

J'eusse en moins de rien 

Pen vaincre et desfaire , etc. » 

Nous prenons cette citation dans l'edition d' Amsterdam , 1731; 
mais nous devons dire que les deux phrases qui precedent ces 
quatre vers du vieux psaume 81 ( traduit par Theod. de Bfeze } , 
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s$avoit aussi tous nos d£portements, et partieulierement 
qu'il s^avoit fort bien les miens (1). Alors je disquejed6si- 
rerois qu'il les vtt toil* et que je n'appr£henderois plus les 
rapports. 

« Pour la fin me dit que j'assurasse les Eglises qu'il les 
maintiendroit en paix et mainiiendroit ses l£dits. Pour 
mon particulier que je le servisse bien , et qu'il me seroit 
bon mattre , et qu'il ne me manqueroit pas , que je n'en 
eusse point de peur ; et me redit cela par deux fois , une au 
milieu de la galerie , r autre a. la porte en sortant. » 

Tel fut ce dernier entretien, dans lequel Henri IV avait 
evidemment entendu « se servir » du ministre huguenot 
plus encore qu'il n'avait bien voulu.le lui.dire. Toutce 
quenoKs aviqns expos6 ant6rieurement ttait le commen- 
taire anticip6 de son discours et nous dispense ici de plus 
amples reflexions. Joignons-y seulement comme d'interes- 
sants co roll aires, les entrevues d'adieux avec M. le chan- . 

paraissent avoir et£ ajoulees par l'auteur de cette edition ; car, 
d'apr&s une communication de M. Lud. Lalanne, qui va publier, 
pour la premiere fois, le teiie fidile des Memoires de d'Aubigne, 
on ne trouve dans les copies authentiques que ces simples lignes: 
« Car vous estiez bon etje aorrompis tous vos plus grands, si 
« bien qui fen ay faict un mon espion et voslre traistre pour 
« 600 escus. Oh/ combien de fois, eic. » 

En nous donnant enfin le vrai t Discours d'Agrippa d'Au- 
bigne sur sa vie , » en \epurgeant de toutes les paraphrases dont 
l'avaient affuble les premiers editeurs, M. Lalanne aura bien 
merits des lettres et de Vhistoire. 

(1) Henri IV aimait a se, vanter d'&re bien in forme , et il Petait 
en effet le plus souvent. D'Aubjgne , dans son langage si expres- 
sif , dit qu'il avait « Tou'ie monslrueuse , par laquelle il appre- 
noit des nouvelles d'autrui et de soy-mSme parmi les bruils 
confus de sa chambre et mesme en entrotenant aulrui. » 
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celier et M. de Bouillon : » — a Le vendredi (14 s mars) , 
je fus sur le sofr prendre cong£ de M. le Chancelier , qui, 
m'ayant vu , m'appela soudain et me dit : Eh bien , n'6tes- 
vous pas las d'Atre avec nous? — Ouy vraiment, mon- 
sieur , m6me (surtont) y ayant si mal fait les affaires des 
Eglises. Et lors il entra sur des apologies et me dit qu'on 
n'avoit fait nul compte de V opposition de ceux de Morrtfr- 
limar. Lors je me plaignis de ce qu'on y avoit point voulu 
faire droit. II dit que c'etoit assez la rendre nulle que de 
n'en ayoir point parte , et protesta qu'on n'attenteroit rien 
contre l'fedit , mais qu'on le garderoit de bonne foy , que 
la faute venoit de nous qui devions Gtre d'accord parnii 
nous, et que les interims particuliers g&toient tout (1). 

(1) Parole digne d'attention. Nous avons rappele* ailleurs que 
deja Chamier lui-m$me et Brunier , en portant au synode de 
Montpellier (join 1598), les letlres de F assembles de Ch&tel- 
lerault accorapagnant l'edit de Nantes, avaient 6te charges de 
faire entendre a leurs coreligionnaires que « si lout ce qui 6lai* 
n^cessaire n'avoit point 6te obtenu , c'etoit faute d'une bonne 
union et intelligence. » 

On a toujours reproche* aux Reformed de France ce manque 
bunion qui tient a leur manque d'tinttl, c'est-a-dire a 1'absence 
parmi eux d'un chef spirituel , visible et temporel , — « sis 
xocpavo^ », comme dit M. J. de Maistre. II est bien vrai qu'il ne 
faut pas chercher de papauti chez les R6formes de France; ils 
n'en eurent jamais, me*me en la personne du grand Du Plessis 
Mornay , qui n'a ete p ape que le jour oil , suivant la fine r£par- 
tie de Sully a Henri IV oil donna le chapeau a M. d'Evreux. » 
Ce dtfaut d'unite etcfunion des- Huguenots (encore qu'il ait et6 
fort exagfre) est un point incontestable, et a fait leur faiblesse 
vis-a-vis d'adversaires nombreux et unis , et qui sacrifiaient tout 
au principe d'autoritl. Mais si les Huguenots ont manque* d'ac- 
cord et ^'intelligence , ils oh t cherement paye leurs fautes; et 
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« II me demanda si j'avois prins conge da Roy ; je dis 
qu'ouy et qu'il m'avoit parle d'un concile , que j'avois fort 
lou6 oe dessein eomme le plus grand etle plus nfoessaire. 
II me dit qu'il etoit vray , et que luy-m^me y avoit beau* 
coup aport6 du sien pour y disposer les affaires. Je repar- 
tis que je ne pensois pas que celui~l& fftt homme de bien 
qui ne se joindroit pas & la volont6 du Roy en cela par ses 
pridres et ses efforts , seulement qu'il faloit que Sa Ma- 
jesty print garde & lever tout soupgon et a montrer 
qu'elle y proctoe sinc£rement, Atanttoutes les craintes 
que nous pourrions avoir d'etre surpris ; en apr^s de oon- 
siderer que c'est une affaire de Religion , et que la Reli- 
gion ne se doit point conduire par maximes d'Etat, ce 
quMl m'avoua. Je lui dis aussi que , pour en venir k bout , 
il faudroit que le Roy ne s'attendf t point a ce qui est hors 
de son Royaume , car plusieurs , et nommement le Pape , 
traverseroient une si bonne en vie, comme ils avoient fait 
au colloque de Poissy ; mais il me dit que l'etat des affaires 
6toit autre aujourd'hui , et ajouta que , par avanture , le 
Roy seroit bien aise de m'en parler encor. 

s'ils ont tout perdu en 1629 et en 1685 , la sevfere histoire recon- 
nattra de plus en plus qu'tts ont du moins garde Yhonneur, cet 
bonneur qui bien souvent , dans les choses d'ici-bas , ne se con- 
cilie point avec I'interSt, et qui exige parfois mdme le sacrifice 
de la vie. « Summum crede nefas anmam praferre pudori ! » 
dit Juvenal. Et on lit dans un vieux dialogue du XVI" s&cle, 
ecrit aprfes la Saint- Barthtfemy, ces remarquables paroles: 
« Chose admirable , que le monde ne recognoist point... Ces 
Huguenots perdent toujour* leurs balailles , et toutefois obtien- 
nent la victoirede leur cause,.... tellement qu'on les pourroit 
dire vainqueurs , alors qu*ils ont et4 vaincus. » (Reveille- 
matin des Francois, 1574.) Qui peut nier en effet qu'ils n'aient 
remportd , helas ! bien des victoires morales depuis trois socles? 
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a Je me trouvai au soup6 de M. de Bouillon , qui venoit 
du Louvre, car le Roy 6toit arrive. II me parla longue- 
ment de trois choses. La premiere , du concile ; la secon- 
de > de ses affaires ; la troisi£me , de H. Til6nus. Pour le 
premier , son avis est de regarder aux moyens d'empteher 
ce concile en toutes facons, 6tant certain qu'il ne peut 6tre 
tenu qu'avec tromperie , que toutefois il ne faut point le 
refuser ouvertement et directement , mais indirectement , 
en demandant des conditions justes et 6gales auxquelles 
on ne condescendra jamais; surtout ne'nous hAter point 
et attendre qu'on nous en parle k bon escient , et nous 
verrons alors tout ce qu'on en dira dans le particulier : 
que de \k il viendra qu'on gagnera temps; sans celail 
seroit k craindre , si vous vous portez, cedit-il, k vous 
engager autrement , que le Roy se contentant seulement 
des terme* g^neraux ne vous porte peu a peu k des choses 
iDjustes et telles qu'il voudra. 

a Pour le 2* me donna charge d'entamer ces propos du 
Roy aux fits de M r de Lesdiguieres , et d'assurer que sa 
resolution 6toit de ne vaciler pas en la religion. 

« Pour le 3 e , qu'il d6siroit qu'il y eflt un commerce de 
lettres entre moy et M r Tilgnus. » 

Le 16 mars , Daniel Chamier ayant repris son sac , c'est- 
&-dire son dossier , des mains de M. de Bullion , quittait 
de'finitivement Paris , le 25 il arrivait k Grenoble , et le 
28 il etait de retour k Montelimar aprfes une absence de 
cinq mois. 
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Nota. Nous avons fait imprimer a pari , et nous comptons publier en 
son entier , avec d'autres documents 9 le Journal de Chamier, d'ou sont 
tiris les extraits textuels qu'on vient de lire. Un des passages les plus cu- 
rieux de ces extraits , la rencontre de Chamier et du pere Cotton a Fon- 
tainebleau (page 39) , nous avait fourni l'occasion d'une note historique 
que nous avons du detacher pour en faire l'objet d'un travail special, a 
cause des developpements qu'elle exige. 
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APPENDICE 

DE LAVANT-PROPOS. 



I. (page 13.) 

Henri IV, avons-nous dit , est k nos yeux la plus parfaite 
personification du caracUre frangais , et assurtment nous 
ne sommes pas le premier k 6mettre cet avis. Sans nul 
doute, leB6arnais savait d'ailleurs lui-m£me mieux que 
personne ce qui en 6tait. Or , il est curieux de voir quelle 
opinion ilavait du caractere franpai* en g6n6ral. Dans une 
lettre 6crite k sa soeur , madame Catherine (i) , le 28 sep- 
tembre 1597, il a trac6 ces lignes : c< II faut que les des- 
c< plaisirs talonnent tousjours les con tente mens. Vous 
or pouvez penser quel je le debvois avoir du succ£s 
« d' Amiens , et quel regret j'ay dans l'Ame de voir fe 
« cours de ma bonne fortune arrests par un debande- 
« ment g6n6ral de mon arm£e, qui, l'argent a la main, 
« n'a s$u estre empesche , tant la Ug&rete des Frangais est 
« grande! » 

C&ar aussi ayait signalG chez les Gaulois ce mfime trait 
de caract&re : Mobilitas et lemtas animi (2). 

(1) Ms. Dupuy, t. 407, f» 61 , et Recueil des lettres missives, t. IV, 
p. 855. 

(2) Comment,, lib. II. 
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Mais reclamation echapp£e k Henri IV n'a-t-elle pas, 
dans sa bouche, quelque chose de fort piquant ? Si on lui 
en eftt fait l'application f il ne se fftt vraisemblablement 
pas trop r6cri6, car on sail que , se connaissant assez bien 
lui-m6me , il passait volontiers condamnation sur ses d6- 
fauts et s'ex£cutait de la meilleure grftce du monde , sauf h 
ne s'amender point pour cela. II ne faut point s'y trom- 
per : la Uqkrtti francaise et la bonhomie de formes 6taient 
tout & la fois chez lui un don de nature et, pour ainsi dire , 
un raffinement de sa politique ; car le rus6 monarque sa- 
vait faire servir k ses fins plus ou moins legitimes , ses 
d£fauts m£mes aussi bien que ses qualit£s. « Le caract&re 
du Roi de Navarre , dit un historien de nos jours qui lui 
est d'ailleurs favorable , ne fut pas un module de loyaut£ , 
comme on l'a surtout montrg, mais le type d'une politique 
adroite qui manage toutes les opinions pour les conci- 
lier. » 

II. (pages 9, 14 et 113.) 

Nous n'ignorons pas qu'en faisant nos reserves sur le 
caract6re de ce grand 6v6nement de 1'histoire moderne , 
— 1'abjuration de Henri IV , — nous nous exposons, tout 
aussi bien que les deux bons catholiques dont nous invo- 
quons le temoignage , au reproche que certains protes- 
tants ont encouru « d'envisager cet acte solennel k un 
point de vue ttroit, et de ne se point elever aux grandet 
considerations. » Nous le savons , c'est une opinion tr&s- 
g6neralement partagee par les historiens, que Henri IV, 
en se declarant catholique, a ced£ h une imperieuse neces- 
sity , qu'il a fait preuve d'un patriotisme eclair6 , et n'a 
point , en ce faisant , menti a sa conscience , laquelle £tait 
en definitive d6sint6ress£e dans I'affaire, puisqu'i ses yeux, 
sous le rapport religieux la question de culte n'avait pas 



Digitized by 



Google 



— 67 — 

d'importance majeure , tandis que sous le rapport politi- 
que elie en avait une capitale et decisive. Done ce qui eftt 
etc condamnable de la part dun huguenot convaincu , 
etait chez lui parfaitement naturel et admissible. 

VqH& bien ce que Ton avance de plus plausible pour 
expliquer la conversion du fils de Jeanne d'Albret, pour 
attenuer le scandale du saut ptrilleux et de la « com6die 
politique joude a Saint-Denis, » Car, en tout etatde cause , 
peut-on, de bonne foi, designer autrement, peut-on 
prendre au serieux l'instruction prfalable du royal catt- 
chiste et la c£r6monie soit disant religieuse qui s'accom- 
plitle25juilletl593 (1)? 

Malgr6 I'autoritg des graves 6crivains qui soutiennent 
la thdse que nous venons d'indiquer, on peut encore se 
demander si r abjuration de Henri IV a eu lieu sous 1'em- 



(1) C'est pourtant ce qu'a tres-naivement fait M. G.-P.-R. James, au- 
teur d*une Vie de Henri IV, publiee a Londres en 1847, 3 vol. in-8°. Ce 
biogtaphe tienl son her os pour incapable du moindre deguisement, et tout 
ce qui concerne I'abjuration lui parait empreint d*une evidente sincerite. 
« It is scarcely possible , dit-il , to suppose (hat Henry was not sincerely 
convinced. » (Tome III , page 200.) Le Bearnais n'eut pas rencontre chez 
ceux qui le connaissaient bien , une telle dose d'illusion ; mais s'il l'eut 
renconlree, il en aurait bien ri dans sa barbe grise , comme il fit avec 
Sully , cette fois ou le compere trahit le fond de sa pensee sur la matiere* 
((Econ. roy., t. II, p. 95.) 

On vient de nous communiquer (apres cette note ecrite) un article re- 
cemment public par M. Leon Feugere et dans lequel nous avons le regret 
de voir d'Aubigne tance pour n'avoir point aceepte tans depit l'abjaration 
de son royal ami , pour avoir partage « lea preventions » des reformes a 
regard de « cet hcureux gage de la paix publique; » mais surtout nous 
sommes peine de lire dans ce travail de l'elegant professeur , eette asser- 
tion que « nul nest en droit d'affirmer que la conversion de Henri IV 
n'ait eti parfaitement sincere. » Nous renvoyoos M. Feugere a Henri IV 
hii-meme et au passage de Mezeray que nous avons cite. 
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pire (Tune indispensable necessity , si elle fut le fruit d'un 
patriotisme vraiment 6clair6 , enfin si la question de reli- 
gion et de conscience doit disparaf tre complement devant 
la question politique , el si la post£rit6 est en droit de join- 
dre son absolution pleine et entire & celle de la cour de 
Rome (1). 

Ges doutes se trouvent exposes avec beaucoup de force 
dans un ouvrage remarquable et a peine connu en France, 
de sir James Stephen, professeur d'histoire moderne k 
l'Universit6 de Cambridge. Nous voulons parler des Lec- 
tures on the history of France, 2 yol. in-8°. London,. 
1852 , 2« 6dit. Bien que ce soit une appreciation morale , 
c'est-i-dire essentiellement itroite et protestante de la 
haute question dont U s'agit , nous pensons qu'on ne nous 
saura pas mauvais gr6 de donner ici xine traduction de ce 
morceau , et nous nous permettrons d'y joindre quelques 
rapprochements. II estparfois utile de lire l'histoire de 
son pays 6crite et jug£e par un Stranger. 

Extrait des Conferences sur lUistoire de France, 
Par sir James Stephen, t. II, p. 

« .... Henri IV avait ete eleve par sa m&re Jeanne d'Albret 
dans la Ioi calviniste. D'Aubigne qui Tavait bien connue, dit en 
parlant (Telle , que , bien que parfaitement femme en tout le 

(1) Dans L'examen de ce point d'histoire, il importe de se rappeler ce 
que M. Guizot a recemment si bien expriml en ces terraes : « G'est l'arti- 
fice ordinaire des mauvaises passions d'impuler les satisfactions qu'elles se 
donnent , soit a quelque grande idee dont elles poursuivent raccompHsse. 
ment , soit a Tabsolue nicessite du succss : rhistoire se deshonorerait en 
acceptant ces excuses mensongeres; c'est son devoir de renvoyer le mal a 
sa source et de rendre aux vices des hommes ce qui leur appartient. (Hist. 
de la Ripubl. (TAngleterre etde Cromwell, I. I, p. 95.) 
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reste, elle avail «r&me entire aux choses viriles, l'esptit 
puissant aux grandes affaires , le coeur invincible aux adversi- 
ty. » Son flls Henri avait Write de son courage et de son Intel* 
ligence , mais non de sa piete et de sa Constance. Les premieres 
impressions produites par l'amour et la sagesse d'une telle m&ro 
ne fur.ent jamais sans doute compl&tement effaces , rodme par 
la licence habituelle de sa vie , soil au debut , soit plus tard . 
Toutefois une telle licence a toujours 616 et sera toujours incom- 
patible avec cette foi qui , par la victoire sur soi-mfime , prepare 
l'homme a vaincre le monde. Autant que Ton peut admet* 
tre chez Henri une conviction religieuse ayant quelque s&ieux , 
il semblerait avoir et6 protestant jusqu'a la fin (1). Mais ce qui 
ressort de presque tous les ev6nements desa vie, c'est qu'aucune 
conviction de cette nature n'eut une prise bien rtalle sur son 
esprit. Lorsqu'il en vint a prtf&er r abandon de sa foi a la perte 
desa couronne, peut-dtre se persuada-t-il lui*m6me , comme 
evidemment le crurent ses amis , qu'il s'exposait au reproche 
d'avoir compromis son honneur com me gentilhomme , pluidt 
qu'a celui d'avoir porte atteinte a sa conscience comme Chre- 
tien. Aujourd'hui encore , son apostasie est justifiee et son 
d&honneur est conteste par beaucoup de ses compatriotes , d'a- 
pr&s des principes contre lesquels doit energiquement protester 
quiconque ne range point le vrai et l'honndte parmi les mots 
vides de sens. 

a Considerez (dit-on, ) les consequences qui etaienl attachees 

(1) Cette pensee de notre auteur est conforme a l'opinion qu'exprimait 
en ces termes Penvoye de Savoie : « Le Navarrois, de religion calviniste, 
si aucune y en a, a grand dessein de se maintenir , par les calvinistes, en 
opinion de grand observateur de religion, toutefois il a echappe sou- 
vent, et croit toutes choses (Tune autre facon. Pour l'interet , ilne chan- 
gera pas de religion, et s'il le fait, il sera d'accord avec les siens et 
i-MicDRA... H est agreable, un peu moqueur etgausseur; fait profession 
de hon Fran$ais, grand amateur de la noblesse; et encore qu'il montre 
d'oubtier les injures , mais en effet il en a bien souvenance ..,.» (Mss. 
Colbert, bibl. imper. In-fol., t. xYm.) 

5 
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h ta decision qu'il allaii prendre. En demeurant dans l'Eglise 
rifornrie, il perp&uait nfcessairement la plus funeste de toutes 
lesgaerres civiles; il assistait au demembreraent de la France 
entre la Ligue et Philippe II ; il voyait se prononcer con t re lui , 
en favour du due de Mayenne , ces Etats glnlraux que le due 
avait convoquls a Paris; il abdiquait ainsi le trdne des Bour- 
bons au profit de la maison de Guise, ei livrait les huguenots, 
commedes yictimes sans defense, au fanatisme de la Ligue et 
de sesmeneurs (i). Au contraire, en rentrant dans le giron de 
l'Eglise roraaine, Henri (continuent ses apologistes) etait assure, 
non-seulement d'echapper a tous ces perils, mais de rendre la 
paix a son royaume , de transmettre la couronne a sa post&ite , 
et de garantir la tolerance aux protestants , ses anciens coreli- 
gionnaires. Eut-il 6t6 raisonnable ou humain, (ajoutent-ils,) 
ayant en perspective de telles consequences , de perse>erer plus 



(1) Les papiers de la Ligue a Paris et a Sinancas, chaque jour mieux 
explores, ont encore sans doute des secrets a nous livrer et nous ferons 
peut-etre mieux comprendre jusqu'a quel point Henri IT pouvait etre 
fonde a desesperer du succes de sa cause. « La preponderance militaire du 
roi , dit M. L. Ranke , alors incontestable, et d'un autre cdte , le besbin de 
paix ferait supposer qu'il pouvait, sans renoncer a sa croyance, obtenir 
nn triomphe complet. Les protestants zeles lui representaieift qu'il n'avait 
qu'a laisser les catholiques elire on fantdme de roi ; tout le renin de ses 
ennemis se concenlrerait dans une seule tete; il saurait alors qui il avait 
a combaltre; e'etait le chemin le plus difficile, mais qui le menerait a se 
faire roi absolu. On lui rappelait le danger personnel contre lequel nul 
ne pouvait le garantir au milieu de ses anciens ennemis; il valait mieux 
pour lui se maintenir , au pis aller , independent au fond de quelque pro - 
vince , entoure de ses serviteurs fideles. De nos jours encore , il n'y a point 
de zeles protestants dont le coeur ne batte*, a la pensee que Henri IV 
aurait pu conserver la couronne de France , sans faire le sacrifice de sa 
religion. » [Hi$t. de France, etc. trad, par J. J. Porchat , 1854. t. n p. 
107.) M. Ranke trouve du reste dans les circonstances la plus complete 
justification de la conduite de Henri IV. C'est le point de vue politique 
et , comme on dit , large. (Voir plus loin , page 90.) 
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Jengtemps dans une foi religieuse, de persister dans un culte , 
auxquels il n'arait jamais accords qu'une preference douteuse 
et irr6fl£chie? 

« Si la question est posee en ces lerraes , alors il en est une 
autre qu'il faut poser <*galement. Quel est le degrt de culpabi- 
lite que font peser ainsi sur Henri IV ceux qui nous lo repre- 
sented dirigeant, pendant une suite de plusieurs annees,la guerre 
civile la plus dfoastreuse dont il soit fait mention dans l'histoire 
de la chr&ienle, pour <§tablir une religion a laquelle il n'aurait 
sincfcremeat adh$r6 ni par le coeur, ni par ^intelligence ? Ses 
adversaires ont-ils jamais <Hev<§ contre lui une accusation aussi 
grave que celle qui resulte de l'assertion de ses apologistes? Le 
respect du a la memoire d'un aussi grand homme et toates les 
probability nous obligent a repousser une hypoth&e, qui fait 
de. lui un hypocrite d&s l'6poque oh il menait les huguenots aux 
champs de bataille de Coutras et d'lvry. La responsabilite qui est 
vfritaNement a sa charge, c'est celle qu'il a encourue en agis- 
sant dans la pensee que, par le renoncement a sa foi , il servi- 
raitmieux les interns de son peuple , ceux de ses descendants 
et les siens propres. Son erreur fut de niettre la prudence hu- 
maine au~dessusde la sagesse divine, et d'attribuer a la pre- 
voyance de l'homme une plus haute autoritS qu'a la loi immua- 
ble de la conscience (1). II est Men certain que ce ne fut pas sans 
de specieuses raisons qu'il s'affranchit d'une manidre aussi d&i- 
Wnfeet aussi solennelle, des obligations sacr6es de la v&ite. 
II est certain aussi qu'il jugea que c'etait a tout prendre un 

(1) M. de Came se rencontre ici avec sir Stephen : « Indifferent et 
sceptique dans unsiecle pieux , ce prince n'avait foi que dans la force tern- 
pcree par la prudence. Le cote humain des choses saisissait seul cette 
nature ardente et sensuelle. » Mais M. de Came ne se renferme-t-il pas lui 
memedansce cote purement humain,. lorsqu'il dit: « Si Henri IV ne 
s'etait pas fait catholique, il fut reste, de son aveu, le chef impuissant 
d une minorite, et jamaisil n'aurait regne sur la France. Je ne saisnas 
dansFlnstoire d^faitplus avere que celui-la. . (Jk *, deu* Monies', 
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expedient , utile pour les autres comrae potir lui-tn6me. Mais que 
ce fut au contraire un expedient mauvais , detestable, comment 
en douterait-on , alors que la loi divine s'y opposait de la fa$on 
la pins directeet la plus formelle? 

« II n'est donn6 qu'& celui qui connaft toutes choses de savoir 
ce qu'eut M Thistoire future de la France, si Henri flit demeure 
ferme dans sa voie; mais, cette m§me histoire en main , nous 
voyons , sans aucune obscurite , que le jour de cette pretendue 
et impie conversion doit 6tre compte parmi les dies ne fasti de 
son pays. 

« 11 est yrai que ce jonr rendit la paix h cette terre arrosfo 
de sang, et donna a Henri un rfcgne in con teste de dix-sept an- 
nees; mais ces annees furent pleines de soucis et de craintes , 
enlachfos par des fautes honleuses, enfin soudainement termi 
nees par le couteau d'un assassin (1). II est yrai qu'il pr&erva 
la France des dangers d'une succession disputee ; mais il la 
condamna & deux sifecles de despotisme et de mauvais gouver- 
nement (mis government). II est vrai qu'il transmit la couronne 
a sept descendants de Henri de Bourbon ; mais, de ces sept rois, 
Tun mourut sur l'echafaud , trois furent deposes par insurrec- 
tion de leurs sujets, un autre a laisseun nom vou6a une inde- 
lebile infamie , un autre enfin vfout el mourut en proie & un triste 
bigotisme , faible esclave de son propre ministre. Le petit-fils 
de Henri, Louis XIV, au milieu des splendours qui l'environ- 
n&rent , semble peut-dtre faire une brillante exception et echap- 
per & la sombre fatalite qui pesa sur les autres souverains de la 
maison de Bourbon ; mais cclui-la m6rae , par la licence de ses 

(1) «Le vieux parti de la Ligue, toujours puissant parmi le peuple, ap- 
puye d'ailleurs a la cour par de nombreux patrons, s'appliquait a incri- 
miner les projets de Henri IV, a repandre partout le bruit qu'il voulait 
relever en Europe la religion pretendue retormee et « detroner le pape. » 
Le coup de poignard qui avait termini sa vie n'itait que V expression 
sauvage de cette cre'duliti. » (Bazin, Histoire de France sous Louis XIII, 
liv. I., ch. i.) Le mot de d'Aubigne apres rattentat de Jean Chastel s'est 
ainsi trouve finalement verifie. 
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moeurs, par le systfcme arbitraire de son gouvernement , par ses 
folles extravagances , par ses guerres iniques et ses froides per- 
secutions, pr6para lai-m&me a i'avance la mine de son nom f 
de sa dynastie et de sa race. Si one yoix prophetique etit pu de* 
couvrir a Henri IV la suite des tenements qui rfoulteraient du 
march6 d'aposiat au prix duquel il achetait sa couronne , nous 
le demandons, ce marcho eut-il 6t6 conclu par lui ? S'il eut 
cherche ses directions dans le Saint-Livre , pierre angulaire de 
rfiglise qu'ii abandonnait, ce livre ne lui eut-il pas remis en 
m6moire que u Celui dont la bouche s'ouvre pour la seule 
viriti sera stable a jamais , mais que la langue de mensonge 
subsists a peine tin moment (1). » 

HI. (pages 4 et 13.) 

Henri IV n'en fut pas quitte encore au prix de son 
abjuration. A la suite de ce march6 principal viennent 
s'6chelonner de nombreux marches accessoires. « La po- 
litique de l'av£nement de Henri IV, dit M. Capefigue » fut 
toutecatholique (2)... II comprit la situation des esprits, et 
voili pourquoi il acheta une h une les provinces et les 
consciences... » — 11 lui fallut payer a tirissac , le gou- 
verneur de sa bonne ville de Paris , une somme de 1 mil- 
lion 600,000 livres , pour que celui-ci lui en ouvrtt clan- 
destinement les portes (3). Aussi disait-il quelques jours 
apres, en se chauffant a la chemin&e du Louvre, « qu'on 
wait vendu a Ctsar ce qui apparienait a Cisar.v (L'Estoile, 

(1) Prov. xu, 19. 

(2) Get auteur insiste beaucoup la-dessus. IL declare que L'abjuration de 
Henri IV fut une « concession necessaire » a la « societe catholique , » une 
adhesion a la « vieille societe, » une affiliation au « systeme social, * au 
vieux a systeme catholique. » (T. VI, passim.) 

(3) « Et Paris, qui vous debvoit ouvrir les murailles, vous a telle pas 
meure toutes ses portes ?. . . » (Du Plessis-Mornay, Lettre au Roy,) 
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t. II y p. 10.) a A peine install* k Paris, dit If. L. de Carn6 
{toe. cit.)> il couratt faire visite k Mesdames de Nemours 
et de Montpensier, adressait des 6missaires a tons les 
princes de Lorraine , et prtparait le bilan de toutes les 
consciences ennemies. II achetait Rouen de Villars, 1'un 
des plus fougueux ligueurs ; payait un million au due de 
Joyeuse , pour Toulouse ; 800,000 livres k La Ch&tre , 
pour Orleans; 400,000 livres k M. de Villeroy, pour Pon- 
toise ; traitait avec le due de Lorraine au prix de trots 
millions , en assurait autastf au due de Lorraine et au due 
de Guise. II achetait plus tard k un prix plus exorbitant 
encore , la soumission du due de Mercoeur et la pacifica- 
tion de la Bretagne. II consacrait enfin une somme de plus 
de t rente-deux millions de livres a provoquer ces capitula- 
tions individuelles dont Sully nous a pr6cieusement con* 
serve le tarif et les quittances. » (OEcon. roy., liv. X). 
LeBearnais accepta > durant tout le cours de son r&gne , 
les conditions qui lui avaient 6t6 ainsi faites, avec une fa- 
•ilite a <Jont il est difficile , ajoute M. de Garni lui-m6me, 
de faire honneur k sou esprit chevaleresque. » 

IV. (page 14, note 2.) 

Nous nous d£cidons k reproduire ici, d'apr&s la copie 
authentique qui se trouve dans un des manuscrits de la 
bibliothfcque imp6riale (Fonds Dupuy, t. LXXXVIII), le 
document que l'editeur des Mimoires d'Estat de Villeroy a 
imprint, en le mutilant, sous le titre de Diseours au toy 
far un sien sujet et serviteur (t. Ill , p. 26 , 6dit. de 1665 , 
donnSe par Du Mesnil-Bazire , avocat au parlement de 
Paris). Cette ptece , vraiment touchante, est du plus haut 
int£r6t pour la peinture du caract&re de Henri IV; elle 
contient l'expression « desplainUsde sonpauwe peuph, » 
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et le vtridique ami qai s'adresse k lui espire que son 
torit ne sera point rejett « pour quelques traits quW y tou- 
« the un peu librement, et plus que le malheur de ee Steele 
« flatteur et depravt ne le per met. » Get ami , quel est-il ? 
Nous ayions tout d'abord eu la pens£e que ce pouvait Atre 
Du Plessis-Mornay* lui-m6me , et cette conjecture acquit 
beaucoup de vraisemblance k nos yeux , lorsque nous ren- 
contr&mes, dans le Journal de VEstoile (au 30 juin 1607), 
entre autres pieces historiques qu'il mentionne comme 
porttas sur son invenlaire , une Remonstrance faite par 
M. du Plessis-Mornay, apris la conversion du Roy, 1593. 
La dteouyerte d'une copie contemporaine du document 
lui-mAme dans la collection Dupuy sembla nous apporter 
une nouvelle confirmation de notre hypoth&se , car, dans 
cette copie , le titre est Remonstrance au roy t et non plus 
Discours, comme dans les M6moires.de Villeroy. Mais une 
autre circonstance vint en mdme temps d£truire la proba- 
bility qui nous paraissait rfeulter de ces indices concor- 
dants , et tout remettre en doute. En effet, la copie dont 
nous parlons contient une date precise, et ce u'est pas 
celle de 1593, fournie par VEstoile, mais bien cclle du 
2 aoftt 1592 ; en outre , elle etait sign£e des deux initiales 
L. B. La premiere de ces deux lettres 6tant contourn£e, 
nous avions pu au premier abord la prendre pour un T, 
ce qui eftt pu Signifier Theodore de B6ze; mais un examen 
attentif ne permet pas de douter que ce ne soit une L , de 
telle sorte qu'en derni&re analyse l'6nigme demeure en- 
tire. 

Nous avons collationng notre texte avec le plus grand 
soin , et la version exacte que nous donnons ici pour la 
premiere fois pr6sente des variantes considerables, si on 
la compare avec celle pleine d'incorrections , d'infidelitgs 
et de non-sens , qui a 6t6 imprim£e dans les Memoires de 
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Tilleroy. Nous awns en * substituer an grand nombre Se 
mote k d'aatres , k rftablir la ponctuation , k restituer des 
phrases et membres de phrases tout entiers. Si , maigri 
tant de mutilations qui enlevaient k cette vive mercurial* 
une notable partie de sa valeur, on a pu y reconnaf tre en- 
core un m£rite Eminent, une grande et forte touche, com- 
bien davantage , aujourd'hui qu'elle se pr6sente au com- 
plet , ne devra-t-on pas Atre frapp6 des rares qualites, des 
traits pleins de vigueur et de penetration qui y abondent, 
de l'austere beauts du caract&re huguenot qui s'y di- 
ploid 

REMONSTRANCE AU ROY. 
Sire, 

Je me jette aux pieds de vostre Majeste , la suppliant de lire 
vous mesrae les plaintes de vos bons et plus fidelles sujets que je 
tous represente en ce papier, lequel je m'efforceray de faire 
torober en vos mains propres , pour n'estre juge* indiscret, puis 
qu'il y va de vostre honneur, et que mon dessein est, non pas 
de vous blasmer en public, mais de vous donner advis en parti- 
culier. Ce sera le genouil en terre , la larme a l'oeil et le coeur 
ouvert, plein d'un zele a vostre service et d'un sainct desir de 
vous voir estably en vostre Estat sur les deux fondemens les 
plus asseurez , la Religion et la Justice. Et croyez, Sire, que 
c'est la meilleure et la plus saine partie de vos pauvres sujets 
qui parle maintenant a vous et se plaint a vousde vous mesmes. 
La voix de vostre peuple est que Dieu a retire partye de ses 
benedictions de dessus vous , et qu'il n'accompagne plus vos 
armes comme il souloit de ses favours. C'est la la voix de ce 
peuple que vostre changemeht est cause de ce changement. Car 
qui s'esloigne de Dieu, Dieu s'esloigne de luy. Sire, ce sont 
des paroles que ne pouvez mespriser, sans mespriser et vostre 
ame et vostre Estat. Car ores qu'un chacun de nous ne doibt 
imputer sa peine qu'a son peche, et ne rechercher la cause de 
son mal qu'en soy-mesme , si est-ce qu'ayant veu une mutation 
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en vos mcsurs, et tout soudain un revers de fortune, Ton a 
ji»g6 par Pexemple ordinaire que *os subjets portent la peine de 
voa faules. L'exemple en est en David, et en prou d'autres; et 
lea Payens mesmes ont remarque" aemblables tenements a 
Ta venture. Et ce sont les trophies de vostre victoire d'lvjy qui 
vous ont hausse le courage; car c'est environ ce temps la qua 
vostre fortune commencea a ravaler. Ce vous estoit plutost un 
sujet de donner gloire a Dieu et vous humilier sous sa puis- 
sante main , puisqu'il est tout apparent que ceste main avoit 
travailte pour vous; les hommes y firent peu ou rieu , vos gens 
mesmes commencerent a fair, et vostre armee estoit moindre 
de beaucoup. Apres vostre belle victoire de Coutras , et les au- 
tres delivrances miraculeuses que Dieu vous donnoit anpara- 
vant, vous souliez Ten recognoistre pour autheur, et luy en 
rendiez les sacrifices de loiiange : on ne jugeoit point alors, ou 
que les prosperitez vous eslevoient, ou que vous perdiez courage 
pour les adversitez : mais on veit depuis que enfle de tant de 
victoires, et vous voyaut devant la ville capitale de vostre 
Royaume, accompagne de tous les Princes de vostre sang, et 
suivy de toute la plus belle Noblesse du monde, vous common- 
ceastes a vous appuyer sur le bras de la chair, et dedaigner vos 
anciens serviteurs, et desquelz vous avez autrefois tire le sang 
et la substance. Mesme on dit que ce dosplaisir en a trafne 
quelques uns des plus signalez au tombeau. Vous vous mettez 
plus que jamais a rechercher les femraes , celles que la chastete 
n'a vouees qu'au seul Dieu , vous laissant ainsi emporter aux 
vanitez et voluptez. Dieu qui vous aimoit, ne vous laissera pas 
porter bien loing ce p£che , car Phonteux evenement du siege 
de Paris en fit la punition. Et sans doute la continuation de ces 
mesmes offenses (ne mettray les nostres avecles vostres),a 
cause de tant d'autres affrons , disgraces et mal'heurs qui nous 
ont reduit a l'extremit6 oil nous nous trouvons aujourd'huy , en 
laquelle vous avez le plus notable et principal interest , puis 
qu'il y va de la perte entyere de vous et de vostre Estat. 
Helas! nous faudra-t-il dire de vous ce que PEscripture diet 
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des manvais Princes? « Dieu doone les Roys en sa fureur. » 
Vous, dis-je, Sire , en refection duquel nous recognoissons tant 
de moyens di?ins et si peu de moyens huroains : vous , dis-je , 
Sirs, que vos serviteurs affligez a?oient autrefois choisi pour 
leur protecteur : Vous, sur qui , non pas vos sujets, mais toute 
la Chrestient6 avoit jettd les yeux comme sur un Hercule nou- 
▼eau qui nous delivreroit de ces monstres tyrans de i'Europe : 
Vous, dis-je , qui avec une poign6e de gens avez acquis 
tant de trophies et racquis tant de coeurs , que ja portyez en 
vos tiltres et en vos lauriers le surnom de Grand , car il eust 
este beaucoup plus expedient que n'en eussiez jamais est6 ho- 
nor6, que de vous en voir puis apr&s despouill6 avec tant 
d'ignominie. Un Roy mesprise des uns et hay des autres , n'est 
phis que la fable de son peuple et la proie de ses ennemis. Entre 
les Rois d'Israel Salomon fut le plus sage et le plus accoraply 
Prince, et rien n'approcha oncques de sa gloire, au tesmoi- 
gnage mesme de Nostre Seigneur. Toutesfois nous rougissons en- 
core a la honte de sa cheutte. Sur ses vieux jours il fut tellement 
possede par les femraes , qu'a leur induction il se fit Payen et 
Idolatre. J^hu avoit eate specialement appell6 de Dieu , et oinct 
parle Prophete pour executer ses jugemens sur Jesabel et la 
maison d'Acab , neantmoins a la fin de son regne il se d£voya > 
et finit mal. L'Histoire Romaine nous faict feste des cinq pre- 
mieres ann6es du resgne de Neron , vous s$avez quel monstre il 
fut apres. Tacite dit de Galba qu'il estoit digue d'estre Empe- 
reur s'il'n'eust este" Empereur , c'est a dire , qu'il avoit est6 jug6 
lei avant , et non apres son advenement a l'Empire. Un grand 
nombre d'exemples vous suffira, Sire, s'il plaist a vostre Ma- 
jest^ prendre leloisir de les mediter. J'accorde que l'amour des 
femmes est de tant plus supportable qu'il est presque commun 
a tous les hommes , et propre quasi a tous les grands; mais les 
autres desfaux qui se remarquent en vous , si vous ne les cbrri- 
gez , vous rendront et moins capable de regner, et moins ai- 
mable a vos sujets : car tout premier, si vous n'aimez ny nq 
haissez, c'est plustostle propre d'une chose insensible; il taut 
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detester lea vjcieux, afiectionner les gens de bien, chastier le* 
mechans et recognoistre lea bons , en quoy gist la justice de vos 
loix et I'establissement de yostre Estat. Certainement n'estre 
point vindicatif n'est pas seulement une exemption de vice, 
mais je la compteray parmy les vertus les plus signalfas d'un 
Prince , d'autant qu'en un Prince et en tons Grands qni ont 
moyen de nuire, elle se trouve fort rarement. Mais quel deb- 
voir, quelle affection rgciproque pouvez-vous attendre de vos 
sujets si vous ne les aimez ? On tient que celuy merite le raieux 
d'estre aim6 qui aime le mieux. Les Philosophes en l'escole dis- 
putent que l'amour descend plutost qu'il ne monte; l'enfant 
aime son pfcre quand il se void aim6 de son pdr e , il n'est rien 
plus semblable a un p&re , qu'un Roy , aux enfants que les su- 
jets; or, si vous pardonnez indifferemment a tous ?os ennemis, 
les caressez et rece?ez comme vous faites a vostre serviceetami- 
tte esgalement avec ceux qui d&i leur jeunesse ont employ^ 
*eurs moyens et hazards leur vie pour vous : Que peut-il arri- 
yer autre chose de cette impunity, sinon une licence aux mes- 
chans de centinuer a mal faire, 6t un mescontentement a yos 
bons et fidels serviteurs ? Si vous n'aimez rien moins que 
ceux qui ont couru une m&me fortune, et qui vous ont ap- 
port6 dessus leurs espaules de de$a la riviere de Loire , et per-* 
mettez que leur condition soit pire que sous les feus Rois vol 
predecesseurs, les esloignans de vos bonnes graces, et de 
toutes charges et dignitez : Sera-ce pas un sujet de ris£e aux 
soldats Ligueurs , sera-ce pas aussi aux bons Catholiques de 
croire que quand ils vous auront prest£ l'espaule pour monter 
sur le throsne de la Royaut6, vous leur donnerez du pied au 
cul comme aux autres ? Gar se pourroit-on promettre autre 
chose d'un fymme qui a tous propos quilte ses vieilles amities 
pour des nouvelles , qui va si sou vent au change de ses affec- 
tions? 

Vous direz que je sgay bien qu'il n'y a point de defaut de 
bonne volonle que la crainte de m6contenter aucuns, lesquels a 
la verite vous ont tenu le pied sur la gorge jusques icy , quel e 
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dessein de gaigner les autres, ou les retirer au party vous fera 
mettre vos serviteurs & part pour an temps, mais que vous ne 
les avez pas oubliez. Pourtant si vous le faictes k ce desseio 
yostre prudence est loiiable, et nous patissons avec vous, et 
possedons cependant nos ames en silence : mais si de ceste 
bonne volontg il ne nous apparoist aucune chose, ny en escript 
ni en public, ainsi au contraire, si nous vpyons que ne les 
voyez qu'& regret , mesmes que vous ostez de leurs Charges 
cei}x qui yous ont fidellement servy, ne leur donnez vous pas 
des impressions contraires h ce que leur voulez faire croire; il 
est plus roalais6 de dissimuler l'amittt que la haine, il 6cbappe 
par fois une parole, une oeillade qui descouvre vos affections. 
Parmy vos bons sujets Catholiques, il y en a qui plaignent plus 
nostre fortune que vous mesmes , car ils ne sqnt pas tant natu- 
ralises h mal et nourris en la pauvrete. Nostre premier grief est , 
do voir Dieu mal servy et par vous, Sim, et par vos sujets. Par 
vous premiferement, par ce que c'est de vous que vos sujets 
doivent prendre exemple de bien faire. Le reglement et refor- 
mation d'une maison doit commencer en la personne du pere 
de famille. Quel reproche , quel opprobre , de voir un Roy de la 
Religion Reformee, en ses moeurs si diffor mes ! Vous promettez aux 
Catholiques Romaics de conserver leur religion , et vous n'avez 
pas soin de conserver la vostre. Aussi je croy qu'ils n'en atten- 
dent meshui autre vigilance. David , que volontiers je vous 
proposeray pour niiroir , dit que le zele de la maison de Dieu 
Fa brusle, cette maison est VEgUse de Dieu. Depuis vostre ad- 
venement h la Couronne, quelle preuve avez vous donne de 
vostre ardeur & 1' advancement do vostre Religion ? car si avez 
creu jusques icy que la vostre est la vraye, pourquoy en 1'exer- 
cice d'icelle vous montrez vous si froid et si remis ? Si vous la 
pensez fausse, que n'embrassez vous incontinent la Romaine ,. 
aussi bien la plus part de vos sujets et d'un et d'aulre party 
vous en font instance , aussi bien dit-on qu'une Messe rendra la 
paix en France. Que si vous croyez, ce qui est veritable , qu'il 
n'y ait qu'une Religion chrestienne et qu'une Religion Catho- 



Digitized by VjOOQlC 



— 81 — 

lique , mais qu'entre la Papistiqae il est survemi des disputes ei 
difficultez , que par le laps de temps il s'est glisse* des abus , des 
erreurs et des superstitions en l'Eglise , quel d&ir avez vous 
monstrg que les difficult^ fussent assumes, que les abus fus- 
sent retranchez, ei que la paix flit remise eu l'Eglise; qui avez; 
vous mis en besongnepour cet effect? Sirs , ne pensez pas que 
vos ennemis mesmes vous en ayent en meilleure estime, car 
ce sont eux qui vous en donnent le blasme les premiers , et 
sont bien aises eo avoir ce sujet. La ptete et la crainte de Dieu, 
et l'amour de son prochain sont les fruits d'une bonne ame. Les 
vertus on les aime, et on les admire, Sire, voire en un Turc, en 
un Sarrazin, sur ce$ vertus on fait jugement de toutes les ac- 
tions du Prince, on y prend augure da la benediction de Dieu : 
cherchez tout premierement le Royaume de Dieu et toutes 
autres choses vous seront donnees comme de surcroist, Dieu 
fera luy mesme toutes voa affaires, il establira vostre Estatet 
vous couronnera d'honneur et de gloire. Parmy vos actions ; 
Sire , on y reconnoist encores d'autres deffauts que nous vous 
dirons franchement : Pardonnez-moy, Sire, si nous prenons 
tant de liberte a vous dire la verity, la longueur de cette ma- 
ladie et la violence de postre mal nous fait perdre patience. 
Vous avez un Conseil, ou vous ne le tenez point pres de vous , ; 
ou s'il est prfcs de vous , vous n'y assistez point ou peu , toutes 
fois c'est la plustost qu'ailleurs que pourrez descouvrir ceux qui 
vous sont utiles et fideles d'avec les ma)«habiles et mal-affection- 
nez. Vous avez une impression qu'ils sont tous marquez a la 
marque de la Ligue , comment en jugerez vous sans les con- 
noistre ? voire sans les voir ; et les voir en la sorte que disoit le 
Pbilosophe, «Parleafinqueje te voye?» Deuxheuxesd'assiduite' 
la Semaine "vous en feroient la raison, un clin d'oail vous en 
donnera la connoissance , un rayon de soleil les eschaufferoit a 
vostre service ; par vostre esloignement ils se refroidissent, par 
vostre absence ils prennent une authority contre vostre autho- 
rity, par vostre desdain et remise ils se depitent et prestent 
l'oreillo a un party nouveau, ne vous en prenez pas qu'a vous r 
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mesmes, dta-fa tous tous trouvez abandon n^de la pluspart de 
to8 Officiers et Domestiques : je sgay qu'ils doivent tous service 
a vostre Majeste* et leur sang & la patrie; mais quel courage 
lour donnez vous de tous rendre ce devoir s'ils demeurent sans 
m'oyens et sans dignitez pr& de vous ? car c'est I'honneur et 
Futility qui les y fait venir, c'est ce qui les y retient pour la 
pluspart, et ne se trouvera oncques Prince si barbare et incon- 
sid&6 , qui ait atteodu service des siens , qu'au moins il ne leur 
ait donn£ du pain h manger : le peuple ne laisse pas d'estre 
mange de charges et tallies insupportables et trois fois plus 
grandes que ne souloient lever vos Predecesseurs, il ne laisse 
de souffrir le mal extraordinaire de la guerre et du gendarme. 
Si tous demandez que devient tout cet argent, c'est bien-fait & 
tous de ledemander, car c'est a tous h le sgaToir, c'est h tous 
devous faire representor ou a ceux qui sont pr£pos£s pour tous , 
l'estat de recepte et despense au Tray pour juger quel mesnage 
y a est6 fait. Prenez done garde, Sire, I ce que font vos Offi- 
ciers de Finances : Pensez si les Gouverneurs des Provinces , 
des Villes , voire des plus petites Places, ne sont pas devenus vos 
Financiers, et s'ils ne disposent pas du plus beau et plus clair 
de vos deniers h leur plaisir, sous l'ombre qu'aucuns d'eux ont 
la supreme au thorite' en vos finances, et si bien que tous n'ea 
estes pas secouru : Vos domestiques meurent de faim , vos es- 
trangers s'en Tont sans argent, et chacun est miserable, sinon 
eux : Eofin ils preonent pied a. pied ce qui tous reste de moyen 
et d'authoritl , et corarae il tous a esle dit par de plus sages que 
raoy , si tous n'y mettez bien-tost une main , tous verrez en 
vostre Royaume ce qui s'est veu apres les guerres d'ltalie, au- 
tant de villes autant de tyrans. Sire , les mauvais ne sont rete- 
nus a leur devoir que par la crainte , cette crainte est la terreur 
des loix , la licence de (out faire gaste mesme les bons bien 
sou vent, vous craignez qu'ils trahissent le party , ou qu'ils Ten- 
dent vos villes : II n'y a rien qui les gardera plus de mal faire 
que la severity des chastimens , et rien ne les induira k faire mal 
que la melesse de vostre naturel , la crainte que vous avez.d'eux 
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et la facility h leur pardonner : moius de dommage y auroit-if 
par cette rigueur (si Justice se doit ainsi nommer) d'en perdre 
trois ou quaire, que par une douceur mal & propos en hazarder 
trois ou quatre cents , tout VEst^t. Espargner les m&hans, c'est 
ruiner les gens de bien , trop de clemence a plus perdu d'Estats 
que (rop de rigueur. Vous voulez estre reconnu Roy ? il le faut, 
il est raisonnable : mais comment voulez vous que vos sujets 
peosent que vous le soyez , si vous ne le pensez pas vous mesme ? 
et comment jugerqns nous de I'interieur de vos pens6es que par 
l'exterieur de vos deportemens , qui doivent estre pleins de 
majest6, d'honneur et d'authorite ? En la comedie pour repre- 
sentor la personne d'un Roy , on fait choix de celuy qui s$ait 
mieux (aire le Roy et qui a plus de majesty : je dis cecy pour 
une autre consideration. On s'est apperceu quelquesfois qu'& ceux 
h qui vous faites bon visage en public , vous les brocardez en 
vostre cabinet et en faites ris6e parmy vos plus familiers. II 
vous est 6chapp6 de dire lors que Ton vous parloit de quelqu'un 
de vos Officiers relev£ de maladie: « il n'estoit pas assez honneste 
homme pour se laisser mourir. » Gette parole semto parmy les 
autres, leur a fait croire que vous souhaitez leur mort pour 
remplir vos parties casuelles : Ce que vous avei dit pour an qui 
ne valoit gueres a este recueilly comme si vous l'aviez dit de 
tous. Les brocards & peine son l -i Is supportables en qui que ce 
soit, mais ila ne sont point plus mal-seants qu'en la bouche 
d'un Prince. II se lit en l'Histoire de France d& quelques Rois 
qui se sont mal trouvez de la liberte de m£dire : toutes les ac- 
tions du Prince doivent estre composes h la gravity , puis qu'elles 
sont exposes & la veiie d'un chacun , tout doit paroistre et ma- 
guanime et genereux : par fois ils voyent des Ambassadeurs et 
autres gens negockns vos affaires en pais estrangers, tant de 
vos sujets que d'fcutres : leur plainte ordinaire est que vous ne 
les ecoutez point , ou que les escoutez & regret. S'ils faisoient 
leurs affaires et non les vostres , si n'auriez vous point d'excage 
de leur donner audience. J'en sflay d'aucuns et des plus appa- 
rens , je dis des derniers Seigneurs qui sont partis de vostre 
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Royaume, lesquels omportent avec eux ce regret de n v a?oif 
receu de vous les caresses que leurs services meritoieot 9 cela 
leur touchoit plus vivement au coeur que le mal de leur bourse 
vuid6e par-dega : Au moins, disoient-iis, s'il nous eust con- 
tents de belles paroles , la pluspart des hommes , et mesmeraent 
les Francois , se payent de cette monnoye , d'un bon visage de 
son Prince, d'un accueil gracieux et d'un adieu de mesme; et 
c'est la monnoye qui seule vous reste aujourd'huy pour les 
con tenter; en l'honneur de Dieu, Sirs, ne la leur espargnez 
point attendant que vous leur puissiez mieux faire. La vertu la 
plus propre d'un grand Roy est la liberality, si vous estes chiche 
d'un bon visage ou d'uno belle parole, jugera-on pas a plus 
forte raison que vous le serez de vostre bourse ? Je ne dis pas 
que parmy vos Conseillers, vos Officiers, vos serviteurs , il n'y 
en ait aucun de mauvaise creance , mais qui les doit connoistre 
que vous qui estes leur maistre ? II me feroit beau voir de lais- 
ser coucher mon valet en ma chambre et avoir toutes les nuits 
apprehension qui me voulust couper la gorge; il ne se peut dire 
que le fassiez a dessein , ou qu'en esperiez quelque utilite. Dieu 
veuille qu'on ne die point parmy nous, comme on fait d&ja 
parmy vos ennemis , qu'il y a de la foiblesse d'esprit , et que 
cette debility de cerveau est encore un effet de ce coup de 
masse que receut votre ayeul le comte de Clermont, fils ain£ de 
Saint Louys; le mot da poco ingegno , qui est en la lettre in* 
tercepte de l'Evesque de Plaisance , montre que les Italiens ne 
sgavent que trop de nos affaires. 

Pour balancer ces d6fauts avec vos vertus , desquelles vous 
n'estes pas despourveu, graces a Dieu , Ton couche pour le pre- 
mier article vostre valeur, vostre hardiesse, laquelle a produit 
tant de beaux et admirables effets. Et a la v6rit6 , Sire , c'est ce 
qui a donn£ a vostre Majesty plus de nom parmi les peuples 
estrangers , et qui plus a tenu le coeur de vostre noblesse. Mais 
voyons si le l'avez point tenu par les hazards , auxquels souvent 
et sans propos d£lib6r£ , vous avez expose vostre personne , et 
en vostre personne vostre Estat, jugeons si vous n'avez point 
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tafrite plutost le nom de Capitaine que de Roy, le nom de Sol- 
daC que de Capitaine : aussi est-ce la louange qu'on vous donne 
plus commun&nent, comrae si yostre vie devait un jour fournir 
aux Remains de sujet plutost & faire des romans plutost que 
pour ecrire une histoire. Autres sont les vertus d'unRoy, autres 
cellos d'un gendarme. Des Roys du vieil temps il y en a eu qui 
sur toutes perfections s$avaient ou bien batailler ou Men dire. II 
tut dit que Fun estoit un baladin, 1'autre un bon orateur. Je 
sgay que la valour vous est bien seante, je sgay qu'en ce temps 
il nous estoit ntaessaire d'avoir un Roy courageux, mais par- 
donnez-moi si je vous dis ce mot en l'oreille, la valeur sans 
prudence approche fort de la temerity, T&ge et l'exp&ience vous 
detremperont cette ardeur, laquelle est nee en vous et en ceux 
de vostre nation. Mais il me reste un scrupule, sgavoir si ca- 
resser vos ennemts et ceux qui vous ont trahy tant de fois, ceux 
qui cberchent vostre mort et la ruine de vostre Estat, et au con- 
traire gourmander et desdaigner ceux qui volontairementployent 
Sous le joug de vostre ob&issance , ceux qui tous les jours sacri- 
fient lours vies pour vostre conservation; si dis-je ce sont effets 
d'une vr aye generosity de coeur, ou bien s'ilseffacent pas le 
lustre de vostre valeur : car j'avois tousjours oiiy dire que le 
propre d'un grand coeur est de faire tout le rebours de ce vous 
faites : craignez vos ennemis, vous voila mesprise, mesprisez vos 
amis, vous estes odieux, e'est fait d'un Roy hay ou des- 
daigne\ 

Nous lisons que souvent les plus grands Roys de France ont 
perdu cet Estat, au moins Vont-ils mis au hazard, et que les 
plus sages et les plus fins l'ont remis et restably. line selit rien 
de plus vaillant qu'estoit le Roy Jean , qui perdit la bataille fc 
Poitiers. II ne se lit rien de plus sage que le Roy Charles cin- 
quiesme, surnommele Sage, qui regaigna ce que son pdre avait 
perdu. II ne se lit rien de plus fol que Charles siziesme , qui 
donna son Royaume aux Anglois , et rien de plus fin que Louis 
unziesme, qui acheva de 1'affranchir de la servitude des Anglois 
et des Bourguignons. Je sgay que vous aimez mieux ressem- 

6 
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Wer aux daox qui Font remit qu'aux deax autoes qui Fool 
ruin6. Si estce que Philippe de Conunee (rhistoire duquel le 
dernier Empereur Charles sprout par oobut) assure que k Roy 
Charles la Sage Tosire predecesseurne bougeoit le plusde temps 
de son cabinet k 6crire memoires, faire depeecher, prendre avis 
de son conseil. Louis XI ne montoit pas si souveot k cheval que 
vous, et avoit toutesfoia h faire k d'ausBi mauvais garfons que ceui 
qui tous travaillent aujourd'huy.C'est un erreur populaireseme 
& dessein parmy nous, que le Roy Philippes ne se mesle aucu- 
nement de ses affaires, et qu'il s'en est entierement descharge 
sur sou Conseil : car il s'en mesle tanl qu'il voit luy mesme 
ses depesches , garde la clef de ses lettres et memoires plus im~ 
portans, n'en communique k son Conseil qu'autant qu'il a be- 
soin de leur conseil, employe au cabinet du moins quatre heu- 
res tous les jours, voyez au reste de queues armes il vous assaut, 
de ruses de gueuse et d'argent, et vousne vousdeffondez que de 
la pointe de vostre espee : II n'y eut jamais en combat une telle 
disproportion , les armes sont trop inlgales , et ntantmoins il 
faut dire la v6rit6 et en donner la gloire & Dieu , si voslre bon 
heur ne vous eust si tost abandonnl , loutes la finesse et la fi- 
nance s'en ailoient le sujet de vostre gloire, car Dieu suppleoit 
k vos deffauts par ses benedictions : reste de deux choses Tune , 
opposer tos ruses & ses ruses, vostre or h son or, ou si vous 
n'estes bastant, reprenez vos erres de vostre premiere iotegrite 
et recourez au Dieu des armees le grand Dieu des balailles, qui 
vous fit triompher h Coutras et couronner h Arques : les larmes 
vous serviront plus que les armes , la plume que le cousteau , 
et le conseil que la force. Regardez par quel artifice vos en- 
nemis ont bataiU6 cet Estat : le feu Due de Guise par ses me- 
nses et secrettes intelligences, en somme par son bon esprit et 
iodustrie , estoit desja mqnt£ au plus haut eschebn de cetie 
Courdnne, le moins dont il s'est servy sont les armes et la force, 
il faut vaincre les coeurs, cette victoire est bien plus utile et bien 
plus honorable. Prenez garde au chef de vos ennemis, je dis & ce 
finet le Prince de Par me, voyez si par sa resolution il s$ait pas 
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effectaersesdesseins,etpar6a subtilitfechapper an mauvak che- 
min. Les anciens souloientdire que qui ne se fail pas sageet par 
soy-mdmeetpar autruy, est bora d'espoirdeguerison.Et un Doc- 
teur de l'Eglise dit plaisarament qu'il n'esi donne qu'aux entants 
do chopper deux fois a. mesme pierre. Nous avons fait depuis 
deux ans plusieurs fois les mesmes faules et tout par raauvais 
conseil , et en fait de guerre et en fait d'Estat, et maintenant 
qu'elles sont foites nous pontons mieux le dire que les r'kabiller. 
Je m'en rapporte & tous mesme, Sire , qui estes repute le plus 
grand Capitaine de nostre temps. Je ne veux id particulariser 
tout ce que vos serviteurs et ennemis trouvent fe redire en tous ; 
possible que le bon zele de tous et la malice des autres leur en 
fait dire plus qu'il n'y en a , de moi je le veux croire. Je ne 
veux pas par ce recit de vos deffauts ramentevoir tous nos mal- 
heurs, h peine avons nous du temps asses pour plaindre ceux 
qui nous arrivent tous les jours : Je ne veux pas vous enseigaer 
icy Tart de bien regner, je suis trop mauvais maistre, les livres 
en sont trop plains : un ancien disoit qu'il n'y avait point de 
meilleurs maistres que les maistres muets, et pour le Prince et 
pour eux mesmes , car ils sont hors de soup$on de flatter ie, et 
ne craignent point le courroux de celui qui les loue. Seulement 
je vous diray, Sire , que vous estes le pere de vostre peuple, le 
chef de vos armies et le medecin de vostre Etat, de vous seul, 
apres Dieu, nous attendons nostre delivrance. 

Sire, si c'est un sommeil qui vous avoit assoupy , il est plus 
que temps de vous esveiller , si c'est une erreur, chassez les 
images et prenez lumiere et instruction de ceux qui vouspeuvent 
donner conseil fidele et salutaire . Apres la gloire de Dieu et la con- 
servation de vos peoples, il n'y a rien qui vous doive plus toucher 
au cceur que le soin de vostre memoire h Tavenir , que de lais- 
ser h la posterity un beau nom , un vray objet de vos loiianges. 
L'injustice de ceux qui veulent envahir cet Estatel vous voler 
vostre Couronne , les punitions soudaines que Dieu donne & nos 
pechez, tant de merveilles faites en vostre personne etpar ce* 
luy qui ne fait guere les choses extraordinaires sans un but , 
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les pri&res de tous nos bons voisins , les pleura et g&nissements 
de tout Tostre people et prou d'autres considerations me font 
esp6rer que finallement Dieu aura phte de nous et de vous , el 
que ses verges soot d'un pere et non d'un bourreau. David avoit 
failly lourderaent, il vous laissa le patron de repentance en sept' 
ou huit de ses Pseaumes et en l'histoire de sa vie, il dit luy 
mesme qu'il n'a point plutost confesse a. Dieu son forfait que 
par sa bont6 vray pardon ne luy ait esil fait : faites de mesme, 
et le mesme vous arrivera. La favour de Dieu estant seulement 
esclips6e, elle apparoistra dfcs Theureque la rechercherez avec 
amendement de vostre vie et resolution de suivre bon conseil. 
Cependant prenez la peine de lire vos fails en cet 6crit, et d'y 
recognoistre partye de vos fautes. Si jamois une belle Dame ne 
regardoit en sa glace, enfin la crasse luy couvriroit le visage. 
1'en ay veu aucuns qui ne se plaisoient qu'aux faux miroirs, et 
qui rendoient leur image plus belle et plus jeune, mais c'estoit 
pour se tromper soy mesme et se Cairo mocquer par au- 
truy. Quelques Princes font de mesme, les flatteurs sont leurs 
pendants d'oreiiles, la v6rite leur est & contre-coeur?Il en est 
de vous ainsi. Dieu mercy., vous estes Prince bien ne , et nourry 
en bonne 6cole , et s$ay que naturellement vous detestez 
telles gens. Aussi je me promets que ne rejetterez cet 6crit 
pour quelques traits que j'y touche un peu librement, et plus 
que le malheur de ce sifecle flatteur et deprave ne le permet. II 
se lit de quelques Roys et Empereurs Payens qui pardonnoient 
h ceux raesmes qui leurs disoient injure, et de quelques autres 
qui se sont desguista pour oiiyr dans la foule ce que lours sujets 
trouvoieot a redire en eui. Vous &tes plus que tous ceux-lh, 
puisque vous portez ce beau nom de tr&s-Ghrestien ; et puis 
qu'ainsi est, faites que vous vous en puissiez vanter corame 
Tacite faisoit en favour de Trajan Vespasien : Heureux le siecle 
auquel ilest loisible de penser ce que Ton veut, et dire aprts ce 
que Ton a pens* (1). II faut neantmoins y apporter l'amour et le 

(1) C'est la belle parole de Tacite : rard temporum felicitate , ubi sen- 
tire qua velis et qua tentias dicere licet. (Hist. I, 1 .) 
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respect, ei Dieu invest tesmoin que c*est a men trop grand regret 
que je vous ay fait ce discours et represents les plaintes de vosire 
people afilige. Men eucre est destrempee de mes pleurs et mon 
papier est iav6 de mes larmes et puis desseiche du vent de mes 
soupirs. Ausquels pour faire fin , j'ajoute le souhait du plus pro- 
fond de mes entrailles , Que nostre Dieu veiiille amender vos 
deffauts, accroistre vos vertus et vous remplir de ses benedic- 
tions, au bien de cet Estat , a la paix de vos sujets, et a la ruine 
de vos ennemis. 

Le 2* d'aoust 1592, premier de la 4* annee de vosire regne. 
De vosire MajesU 
Tres humble et tres obeissant subject 

etserviteur, 

L. B. 



Mais voici qu'en faisant une recherche nouyelle , pour 
collationner et 6claircir encore ce m£me document, nous 
venons d'etre amen£ sur la trace (Tune autre copie de 
Tepoque, qui se trouve dans le fonds dit des Cinq cents 
de Colbert, n° 11, f> 115. Or, cette copie, conforme 
d'ailleurs a la version qui pr£c£de, est ainsi datee: A 
Houdan , ce 2 e d'aoust 1592 ; et elle est sign£e Le Bitisson, 
nom qui correspond , comme l'on voit , aux deux initiates 
L. B. ci-dessus. De plus, une main differente de celle 
qui a fait la copie , mais tr&s-ancienne aussi, a 6crit en 
tftte , k la marge : De Spina. Enfln , le morceau est ter- 
mini par ces mots : Ainsi soit-il. 
1 Tout cela cependant n'est pas encore clair. 

Houdan 6tait bien une des eglises rlformees de la Beauce, 
mais nous ne sachons point qu'il y ait eu aucun ministre 
du nom de Le Buieson. Ce nom est-il une traduction de 
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Spina , comme paralt 1'indiquer la mention manuscrite , 
ei est-ce \k an pseudo-synonyme de De 1'Espine , comme l'a 
admis M. Gapeflgue (Hist, de la Rtforme, etc., t. VI, 
p. 302)? La formula qui tannine la Remonstrance dans la 
copie du fonds de Colbert , semblerait trahir en effet un 
auteur eccl&iastique , et Jean de 1'Espine (ou de Spina ou 
Spinous) , qui fut Fun des ministres les plus distingue^ et 
les plus recommandables de son temps (V. son article 
dans le Diet, de Bayle ) , a effectivement 6crit une lettre k 
Henri IV pour le dStourner d'abjurer. Nous avons nous- 
m6me publtt nagudre cette lettre encore in6dite (V. le 
Bulletin de la Soctitt de VHistoire du Protestantism fran- 
pais, t. 1, p. 448). Elle a de l'6nergie et de la force, 
mais elle est d'un ton bien different de la Remonstrance ; 
e'est une vraie harangue de ministre huguenot, et, bien 
qu'elle ne finisse pas par un Amen , e'est une espece de 
sermon , d'allure un peu empesfo , surcharge d'exemples 
bibliques. 

Quoi de plus libra , au contraire ; quoi de plus d61i6 et 
de plus incisif que la Remonstrance , toute longue qu'elle 
est? II nous paratt peu vraisemblable que les deux 
pieces soient d'un seul et mAme auteur. On serait tentt 
d'attribuer plutAt notre document , en d6pit des indices 
opposes , au vaillant ministre Gabriel d' Amours, celui-la 
m£me qui fit la priere avant la bataille de Coutras et 
rendit les actions de grlces apres la vicloire, et dont nous 
avons aussi publie* une lettre in&Kte a Henri , datfo du 
20 join 1593 , lettre pleine d'une vive eloquence , tout a 
fait dans le style de notre Discours. Du Plessis Mornay a 
de ces pages directes et v£h6mentes , t6moin sa Lettre au 
Roy ( Mem. et Corresp. f t. V, p. 535 ) , tarite k la demande 
du Roi, morceau capital pour l'6tude de la situation res- 
pective de Henri IV et du parti reforme, et sur lequel 



Digitized by 



Google 



nous aurons k rerenir , pour en faire connattre une version 
in6dite (1). D'Aubign6 surtout a de ces vertes apostrophes, 
mais dun accent plus acerbe , ce semble, et d'ailleurs , 
si par hasard il avait 6t6 1'auteur de notre Remonstrance , 
il ne nous l'eftt certainement pas laiss6 ignorer. 

Par ces raisons, et malgr6 les indications que prisente 
le Ms. des Cinq Cents de Colbert , nous ne saurions dire 
avec quelque certitude de qui 6mane cette ptece , qui 
demeure k nos yens le chef-d'oeuvre d'un inconnu. 

V. (Pages 14 et 69, note 1.) 

II nous paratt opportun de donner, d'aprto d'Aubign6 ,- 
le beau discours que cet autre fiddle serviteur tint k 
Henri IV, pour lui exposer le veritable 6tat des choses , 
et lui retracer tous les motifs qui devaient Pempteher 
de consid6rersa conversion comme une n6cessit6, qui 
devaient m6me la lui faire envisager comme une fai- 
blesse et un danger. D'Aubign6 Stait tout k la fois de 
ceux qui « avaient ( selon ses propres expressions ) bien 
« mis le fer en besogne , k la tftte des vieiiles phalanges 
« huguenottes , » et qui ensuite mettaient en ceuvre de 
« ces plumes bien tailtees, qui mdnent les esprits aux 
« pens6es. » Le roi de Navarre en avait bon nombre de 
cette esp&ce k son service. 

« Jeveux., dit-il au Roi, que la voie de la vertu soit plus 
dure et plus longue pour vous faire roi absolu ; mais l'autre 
qu'on vous monstre ne pout jamais vous rendre souverain. Les 
craintes d'ltalie et de Borne sont de vous voir affermi par vos 

(1) U y represente comment « Sa Majeste a change de relligton en ung 

instant » comment « et par quels degre* on l'a menee a la messe, » 

et il fait vivement ressortir, dans un ferine expose des griefs des huguenots, 
les consequences de ce qu'il appelle cette « pritendue conversion. » 
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viciohres, sachans bien qu'uri roi de France qui auroit secoue to 
joug de Rome, qui pourroit emploier l'inutile a la seurete, 
donner ce qui fa aux moines pour les soldats [sans toucher a 
l'ecclesiastique oik il y a ce qu'ils appellent charge d'Ames] , tel 
prince , selon le calcul bien fait , pourroit entretenir trois ar- 
mies de chacune cent mille hommes et cent canons , ses garni- 
sons fournies, ses officiers bien paiez, le tiers des tailles oste 
et un million d'or mis tous les ans en tresor. Gette fable d'un 
tiers parti et la communication qu'ils ont depuis peu de jours 
avec les Parisians , et rimportunite qui de la et d'ici tous pres- 
sent plus que de coustume , tout cela ne vient que de leurs 
confusions et de la difficulty qu'ils ont a faire un roi; car il n'y 
a pas un des prltendans qui ne i asse dire par ses gmissaires que, 
s'il n'est nomme, il sera dfcs le lendemain vostre serviteur; et 
ainsi tous feriez la guerre au mari de I'infante avec tous ses ri- 
yaux. lis savent de plus que Paris n'a plus d'oreilles que pour 
ou'ir parler de vostre pitoiable bonte* , ni de bouche que pour 
demander pardon , horsmis ceux qui sont irreconciliables. Le 
clergG leur est en ris6e depuis qu'oa a fait la monstre generate 
qu'ils appellent la drolerie , et de laquelle mesmes ils font faire 
des tableaux contre les deffences du legat. La verite est bien 
qu'en declarant le dlsir de se rendre a vous, ils y adjoustent la 
clause de vostre changement ; mais c'est en disant : S'il se pou- 
voit , et n'esperent point cela que sur les lecons qu'ils re^oivent 
d'ici. Le due de Nemours dit , il y a quelques jours, a un des 
seize qui parloit du roi de Navare : « 11 n'y a plus que les sots 
qui ne voient bien comment il faut oster cette queue , » et cela 
en sortant d'un conseil oil on avoit eslime les conditions du fils 
aisn6 del Lorraine. Vitri en sortant du mesme conseil, en jurant 
et despitant la causerie : « II vaut mieux , dit-il , servir le brave 
huguenot. » Cettui-la et la Ghastre , son oncle , sont prests de 
tendre les mains; fermez-vous, Sire , a voir les fruicts de leur 
confusion , Mection d'un roi de paille, et avec ceux qu'ils jet- 
teront dans vostre parti, laissez amasser tout le venin dans une 
teste, pour en elle trencher tous vos ennemis; et emploiez to 
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grand jugement que Dieu vous a donue h voir la difference qu'il 
y a d'estre rei par la victoire ou par la soumission. Hist, unit?., 
t. Ill, p. 292-293, Uv. Ill, ch. xxii (edition de 1626, cha- 
pitre xxiv. » 

VI. 

Apr6s tout ce qui pr6c6de , on sera peut-6tre bien aise 
de trouver ici quelques details et documents curieux sur 
ce qui se passa entre Henri IV et la reine d'Angleterre 
Elisabeth , au sujet de l'abju ration. 

Aussitdt apr&s raccomplissement de cet acte , le Roi 
ayait d6p6che aupres de sa vieille alliee le sieur de Mor- 
lans , avec des instructions qui sont datees de Saint-Denis , 
juillet 1593, et se trouvent au tome XIX des Cinq Cents 
de Colbert , f° 127. Elles portent en substance que Sa 
Majest6 « s'est vue obligee de faire sa conversion, mais 
qu'elle n'est pas pour cela plus amie du roy d'Espagne , 
et qu'elle esp6re bien conserver les bonnes gr&ces de la 
dame reine d'Angleterre. » Or , un an auparavant , en 
septembre 1592 , le sieur Du Maurier avait 616 envoy6 k 
Elisabeth, avec mission «d'avertir ladite dame que Finten- 
tion dudit seigneur roy 6tait de ne se d6partir de la reli- 
gion de laquelle il avait toujours faict , comme il faisait 

encore, profession » (Fonds Dupuy, t. 152.) II est 

vrai que , presqu'en m6me temps , le cardinal de Gondy 
et le marquis de Pisani 6taient adress6s au Pape Cle- 
ment VIII , avec charge de lui faire entendre un langage 
tout autre. ( Ibid, et Lettrts missives, X. Ill , p. 674.) 

La reponse que provoqua la communication de M. de 
Morlans existe en copie , non seulement au tome 16 des 
Cinq Cents de Colbert , mais au tome 121 du fonds de 
Dupuy , et aux archives du Conseil d'Etat de Geneve 
(dossier n° 2183) , avec de legeres differences. II y en a 
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aussi une copie au British Museum ( foods Cotton , Titus, 
C. 7, 161 ) , d'aprte laquelle I'*uteur de la Vie d' Elisabeth, 
Miss Ago. Strickland , en a donng une traduction. Nous 
ne croyons pas quelle ait encore et6 publiee en francos 
d'apr&s ces divers testes collationnes. On sait qu'Elisabeth, 
qui etait fort instruite , parlait le fran$ais , mais avec une 
prononciation bizarre , au sujet de laquelle elle n'entendait 
pas raillerie. On va voir qu'en revanche elle terivait notre" 
langue avec beaucoup d'expression et de gr&ce : 

Au Roy de France. 

Ah ! quelles douleurs ! et quels regrelz el quels gSmissemens 
j'ay senty en mon ftme par le son de telles nouvelles que Mor- 
lans m'a cont6es! Mon Dieu ! est-il possible qu'aucun mondain 
respect deubt effacer la lerreur que la crainte divine menace ! 
Pourrons-nous, par raison mesme, atiendre bonne seqaelle 
(suite) d'acte si inique ? 

Celui qui vous a maintenu et conserve par sa main , pouvez- 
vous imaginer qu'il vous permist aller seul au plus grand be- 
soing? Or, est-il dangereux de mal faire pour en faire du bien. 
Encore esp£r6-je que plus saine inspiration vous adviendra. 
Cependant je ne cesserai de vous mottre au premier rang de mes 
devotions, a ce que les mains d'Esaii ne gastent les benedictions 
de Jacob. Et oh vous me promettez toute amiti6 et fid&ite , je 
confesse l'avoir chfcrement m6rit& et ne m'en repentiray , . 
pourvu que ne changiez de pfere (autrement ne seray pour vous 
que sceur bastarde de par le pere); car j'aimeray tousjours mieux 
le naturel que l'adopt; comme Dieu le mieux connoit, qui vous 
guide au droit chimin. 

Vostre trfcs-asseuree sceur, Sirs , soit a la vieille mode : 
avec la nouvelle je n'ay que faire. 

Elizabeth R. 

La copie du Bristish Museum donne la date de cette 
lettre , qui est du 12 novembre 1593. 
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Voici une seconde lettre d'Elisabetb k Henri IV, dont 
nous ne connaissons qu'une copie , conservee aux Archives 
du Conseil d'Etat de Geneve (foe. cit.). Elle doit fttre an- 
t^rieure a I'abjnration. 

Au Ray de France. 

Tibs cher fr&re , si ainsy puis vous nommer, 

Le nalurel de tons humains porte imprime ceste impression que 
quand devant nos yeux nous voyons Fhorrible spectacle d'unprest 
h noyer nous hastens quelque present remdde pour obvier tel 
malheur, et si la main n'y sert, nousy adjoustons quelque 
meilleur moyen : ce qui me pousse pour ne me mettre hors du 
rang de charitable, vous presenter ce gentilhomme par qui 
vous entendres bien au long le discours de mes pens£es (1). Que 
si elles ne sont si sages pour en instruire, si ne laissent-elles 
tousjours de veiller vostre salut et honneur, et prendres de 
bonne part que moi , qui jamais feus nee pour simuler, vous use 
de telle sincerity que mon ame vous a tousjours voii6. Je me 
trouve en argument d'ou je ne veoy l'abisme , et tremble & vous 
veoir plongS en une mer oh l'ancre, & grand peine, retieodra la 
ficheure. Et combien que tout bonheur nous advient par la gr&ce 
divine, si est ce que Dieu nous preste les instrumentz d'ou nous 
pourchassons ou nostre ruine ou en acqu&ons nos mines. C'est 
done la mode d'en user que nous portraict notre fortune. Si nous 
en abusons, voilh tout gaste. Mais si nous l'accomodons & nostre 
mieux, toute bonne issue en adviendra. Je vous ay veu aban- 
donner l'occasion quand elle se pr&enta k vous, voire publi- 
quemeat prfcz de vostre plus grande villa. La famine vous repre- 
senta la veiie de sa decadence quand il vous pleut la livrer des 
grands nombres pour plus les afranchir. Prenta garde de ne 
faire plus telz tiaictz. Si autres ne se feussent plus souvenus de 

(1) On a ecrit en note a la marge : « C'estoit Mons r Wylkes , envoye 
au Roy a Melun, » Elisabeth avait , en effet , depute vers Henri JY sir 
Thomas Wylkes. 
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